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P R É F A C E 

DE L'É D I t E U R. 

^L paraît par la pièce d* Andromède 
que Corneille fe pliait à tous les genres. 
U fut le premier qui fit des comédies 
dans lefquélles on retrouvait le langage 
des honnêtes gens de fon tems ; le pre-^ 
mier qui fit des tragédies dignes d'eux , & 
le premier encor qui ait donné une pièce 
€n machines qu'on ait pu voir avec plaifir, 
. On avait repréfenté le mariage d'Or- 
^liée & àtEuridice, ou. la grande joiirnéç 
des machîoes en 1640, Il y avait de la 
mufiqile dws quelques |çènesj le refte 
fe déclartiait comme à l'ordinaire^ 

U Andromède de Corneille eft auffi fa- 
périeure a cet Orphée ^ que Mélite l'avait 
été aux comédies du tems ; ainfi Corneille 
futau-deïïus de fes confempôrains dans^ 
tQus les genres qu'il traita. 

Ai> 



Digitized by VjOOQIC 



4 T R È F A C E. 

Il eft vrai que quand on a lû VAn^ 
droincde de Quinatdt, on ne peut plus 
lire celle de Corneille j de même que les 
comédies de Molière firent oublier pour 
)ammMélite d>i la Galerie du -j^alais. Il y 
a pourtant des beautés dans YAndromcde 
de Corneille , & on les trouve dans les en- 
droits qui tiennent de la vraie tragédie; 
par exemple ^ dans le récit que fait Phor^ 
has à Tavant - dernière fcène de la pièce. 

Cette pièce fut jouée au théâtre du 
petit Bourboui Un italien nommé, "Tor^ 
relli fit les machines & les décorations. 
Ce fpeûacle eut un grand foccès. L'o- 
péra a fait tomber abfolument toutes 
les pièces de ce genre i & quand même 
nous n'euffions point eu d'opéra , YAn^ 
âromède ne pouvait fe foutenir quand 
le goût fut perfedlionné. 
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A D A M E, 



Cefi vous rendre un hommage bien fecret y que 
de vous le rendre ainfi ^ & je m^ajjure que vous 
aurei de la peine vous-même a reconnaître que ^efi 
à vous à qui je dédie cet ouvrage. Ces quatre let^ 
très hiérogUphîques vous embarrajjeront auffi-bien 
que les autres , & vous ne vous apercevrez jamais 
qu^ elles parlent de vous, jufqi^à u que je vous les 
explique. Alors vous n^avouere^ fans doute que 
je fuis fort exaS a ma parole , 6* fort pqnSuel i 
r exécution de vos commandemens. Vous tave^ 
voulu , &f obéis ; je vous tai promis , &je nCac^ 
quite. Cef peut-être vous en dire trop pour un hom- 
me qui Je veut cacher quelque tems à vous-même; 
& pour peu que vous fa£ie[ de réflexion fur mes 
dernières vifites , vous devinere^ à demi que cefi à 
vous que ce compliment s^adreffe. N^acheve^ pas j^ 

A ii) 
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$ E P I T R E. 

Je vous prie , & laijfe^-moi la joye de vous fur^ 
prendre par la confidence que je vous en dois. Je. 
vous en conjure par tout le mérite de mon obéif- 
fana ^ & m vous dis poirit m quoi Ips belles 
qualités £ Andromède aprochent de vos perfeSions , 
ni quel raport fes av amures ont avec Us vôtres ; 
ce ferait vous faire un miroir ^ où vous vous verriez 
trop aifément , 6* vous ne.pourie^ plus rien ignorer 
de ce que foi à vous dire, Prépare[ vous feuler 
ment à la recevoir , non pas tant comme un des 
plus beaux fpeSacUs que la France ait vus ^ qu^ 
comrru une marque refpeSueufe de tatacherrunt in,- 
yiolable à votre feryice ^ dont fait vœu y 

MADAME, 



Votre très-humble, très-obéiffant ,' 
$ç très-obligé ferviteur, 

Corneille. 
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ARGUMENT 

DE L'ANDROMÈDE, 

Tiré du quatrième & dnqtâimc livres des Méui' 
morphofes d'Ovide. 



%^à 



' AssiOPE , femme de Céphée , roi d'Ethiopie, 
fut fi vaine de fa beauté , qu'elle ofa la difputer à 
celle des Néréides , dont ces nymphes irritées firent 
fortir de la mer un monftre , qui fit de fi étranges 
ravages fur les terres de Tobéiflance du roi fon 
mari , que les forces humaines ne pouvant donner 
aucun remède à des mifères fi grandes , on recou- 
rait à Toracle de Jupiter Ammon. La réponfe 
qu'en reçurent ces malheureux princes fut un com- 
mandement d expofer à ce monftré Andromède 
leur fille uniaue, pour en être dévorée. Il falut 
exécuter ce trifte arrêt, & cette illuftre viâime 
fut atachée à un rocher , où elle n'atendait que 
Ja .mort , ïorfque Perfée , fils de Jupiter & de 
Danaé , paflant par hazard , jetta les yeux fiir 
elle. Il revenait de la conquête glorieufe de la 
tête de Médufe qu'il portait fous fon bouclier , & 
volait au milieu de l'air au moyen des ailes qu'il 

A iiij 
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8 Argument 

avait atachées aux deux pieds y de la h<^on qu'on 
nous peint Mercure. Ce fut de cette infortunée 
princefle même qu'il aprit la caufe de fa difgrace ; 
& l'amour que Tes premiers regards lui donné* 
rent , lui fit en même tems former le defTein de 
combatre ce monflre qui la devait dévorer, pour 
conferver des jours qui lui étaient devenus pré- 
cieux. 

Avant que d'entrer au combat il eut le loîfir 
de tirer parole de fes parens, que les fruits en 
feraient pour lui , 6c reçut les effets de cette pro* 
mefTe fi-tôt qu'il eut tué le monflre. 

Le roi & la reine donnèrent avec grande joye 
leur fille à fbn libérateur. Mais la magnificence 
des noces fut troublée par la violence que voulut 
feire Phinée , frère du roi & oncle de Ja princefle, 
à qui elle avait été promifè avant fon malheur. Il 
fe jetta dans le palais royal avec une troupe de 
gens armés ; & Perfée s'en défendit quelque tems 
fans autre fecours que celui de fa valeur & de 
quelques amis généreux ; mais fe voyant près 'de 
fucomber fous le nombre , il fe fervit enfiii de 
cette horrible tête de Médufe , qu'il tira de def- 
fous fon bouclier , & l'expofant aux yeux de Phi- 
née 6c des affafHns qui le fuivaient, cette fatale 
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DE L^ Andromède. 9 

vue les convertit en des ftatues de pierre , qui fer- 
virent d'ornement au même palais qu'ils voulaient 
teindre du fang de ce héros. Voilà comme Ovide 
raconte cette fable , où j'ai changé beaucoup de 
chofes , tant par la liberté de l'art que par la né- 
ceflité des ordres du théâtre , & pour lui donner 
plus d'agrément. 

En premier lieu, j'ai cru plus à propos de 
feire Caflîope vaine de la beauté de fa fille , que 
de la fienne propre , d'autant qu'il eft extraordi- 
naire qu'une femme dont la fille eft en âge d'être 
mariée, ait encor d'affez beaux reftes pour s'en 
vanter fi hautement; & qu'il n'eft pas vraifem- 
blable que cet orgueil de Caflîope pour elle-mê- 
me eût atendu fi tard à éclater , vu que c'eft 
dans la jeaneflfe que la beauté étant plus parfaite 
& le jugement moins formé , l'une & l'autre don- 
nent plus de lieu à des vanités de cette nature, 
& non pas alors que cette même beauté com- 
mence d'être fur le retour, & que l'âge a meuri 
l'efprit de la perfonne qui '^m ferait enorgueillie 
en un autre tems. 

Enfuite j'ai fupofé que l'Oracle d'Ammon n'a- 
vait pas condamné précifément Andromède à être 
dévorée par le monftre j mais qu'il avait ordonné 
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lo Argument 

feulement qu'on lui expofôt tous les mois une 
fille , qu'on tirerait au fort pour voir celle qui lui 
devait être livrée , & que cet ordre ayant déjà ëté 
exécuté cinq fois, on était au jour qu'il le falait 
fuivre pour la fixiéme. 

J'ai introduit Perfée comme un chevalier errant 
qui s'eft arrêté depuis un mois dans la cour de 
Céphée , & non pas comme fe rencontrant par 
. hazard dans le tems qu'Andromède eft atachée au 
rocher. Je lui ai donné de l'amour pour elle, que 
ce prince n'ofe découvrir , parce qu'elle était pro- 
mife à Phinée; mais qu'il nourrit toutefois d'un 
peu d'efpoir , parce qu'il voit leur mariage différé 
jufqu'à la fin des malheurs publics. Je l'ai fait plus 
généreux qu'il n'eft dans Ovide , où il n'entre- 
prend la délivrance de cette Princeffe , qu'après 
que ks parens l'ont affuré qu'elle l'époufèrait fi- 
tôt qu'il l'aurait délivrée. J'ai changé auffi avec 
beaucoup de fageffe la qualité de Phinée , que 
j'ai fait feulement neveu du roi, dont Ovide le 
nomme frère ; le jçariage de deux coufins me 
fèmblant plus fuportdble dans nos rnanières de vi- 
vre , que celui de l'oncle &: de la nléce , qui eût 
pu fembler un peu plus étrange à nos auditeurs. 

Les peintres qui cherchent à faire paraître leur 
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DE L* Andromède. u 

jart dans les nudités , ne manquent jamais à nous 
repréfenter Andromède nuë au pied du rocher 
où elle eft atachée , quoiqu'Ovide n'en parle 
point. Ils me pardonneront fi je ne les ai pas 
fuivis en cette invention , comme j'ai fait en celle 
jdu cheval Pegafe , fiir lequel ils montent Perfée 
pour combatre le monftre, quoiqu'Ovide ne lui 
donne que des aîles aux talons. Ce changement 
donne lieu à une machine toute extraordinaire &C 
merveilleufe, & empêche même que Perfée ne 
foit pris pour Mercure ; outre qu'ils ne le mettent 
pas en cet équipage fans fondement , vu que le 
même Ovide raporte que fi-tôt que Perfée eut 
coupé la monftrueufe tête de Médufe , Pégafe tout 

,aîlé fortit de cette Gorgone , & que Perfée s'en 
put faifir dès-lors pour fsjire fes courfes par le 
milieu de l'air. 

Nos globes céleftes , où l'on marque pour con- 
ftellations Céphée , Caffiope , Perfée & Andro- 
mède, m'ont donné jour à les faire, enlever tous 

^quatre dans le ciel fur la fin de la pièce , pour y 

Aire les noces de ces amans , comme fi la terre 

Ji'en était pas digne. 

Comme Ovide ne nomme point la ville où il 

f3àt arrivçr cette avanture , je ne me fuis non pl^s 
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12 Argument 

enhardi à la nommer. Il dit pour toute chofe que, 
Céphëe régnait en Ethiopie, fans défîgner fous 
quel climat. La topographie moderne de ces con- 
trëes-là n'eft pas fort connue , & celle du tems 
de Cëphëe encor moins» Je me contenterai donc 
de dire qu'il falait que Céphée régnât en quel* 
que pays maritime, que fa ville capitale fut fur 
le bord de la mer , & que (os peuples fuflent' 
blancs, quoiqu'Ethiopiens. Ce n'eft pas que les 
Mores les plus noirs n'ayent leurs beautés à leur 
mode ; mais il n'eft pas vraifemblable que Perfée 
qui était Grec & né dans Argos, fut devenu 
amoureux d'Andromède fi elle eût été de leur 
teint. J'ai pour moi le confèntement des peintres, 
& fur-tout Tautorité du grand Héliodore, qm ne 
fonde la blancheur de fa divine Chariclée , que 
fur un tableau d'Andromède. Ma fcène fera donc, 
s'il vous plait , dans la ville capitale de Céphée 
proche de la mer ; pour le nom , vous le lui don* 
nerez tel qu'il vous plaira. 

yovis trouverez cet ordre gardé dans les chaii- 
gemens du théâtre, que chaque aâe auffi-bieit 
que le prologue a fa décoration particulière, &C 
du moins une machine volante , avec un concert 
de mufique que je n'ai employée qu'à fatisfeire 
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DM z^ Andromède. 13 

ks oreilles des fpeftateurs , tandis que leurs yeux 
font arrêtés à voir defcendre ou remonter une 
machine , pu s'atachent à quelque chofe qui leur 
empêche de prêter atention à ce que pourraient 
dire les aôeurs , comme fait le combat de Perfée 
contre le monftre; mais je me fuis bien gardé de 
feire rien chanter qui fut néceffaire à Tintelligen* 
ce de la pièce , parce que communément les pa- 
roles qui fe chantent étant mal entendues des au- 
diteurs , pour la confufion qu'y aporte la diver* 
fité des voix qui les prononcent enfemble; elles 
auraient fait une grande obfcurité dans le corps 
de l'ouvrage, fi elles avaient eu à inftruire l'au- 
diteur de quelque choie d'important. Il n'en va 
pas de même des machines qui ne font pas dans 
cette tragédie, comme les agrémens détachés^ 
elles en font le noeud & le dénouement, & y font 
(î néceffaires que vous n'en fauriez retrancher au* 
cune, que vous ne fafliez tomber tout ledifice, 
Tai été aflez heureux à les inventer & à leur dom 
ner place dans la tiflure de ce poëmé ; mais auffi 
feut-il que j'avoue que le fieur Tôrrelli s'eft fur- 
monté lui-même à en exécuter les deffeins, & 
qu'il a eu des inventions admirables pour les faire 
agir à propos ; de forte que s'il m'eft dû quelque 
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gloire pour avoir introduit cette Vénus dans li 
premier afte , qui fait le nœud de cette tragédie 
par Toracle ingénieux qu'elle prononce , il lui en 
eft dû bien davantage pour l'avoir fait venir de 
fi loin & defcendre au milieu de l'air dans cette 
magnifique étoile , avec tant d'art & de pompe , 
qu'elle^ remplit tout le monde d'étonnement & 
d'admiration. Il en faut dire autant des autres que 
j'ai introduites, & dont il a inventé l'exécution, 
qui en a rendu le fpeâacle fi merveilleux , qu'il 
fera mal-aifé d'en faire un plus beau de cette na^ 
ture. Pour moi , je confefTe ingénument que quel- 
que effort d'imagination que j'aye fait depuis , je 
n'ai pu découvrir encor un fujet capable de tant 
d'omemens extérieurs , & où les machines pufTent 
être "diftribuées avec tant de jufteffe ; je n'en def- 
cfpère pas toutefois , & peut-être que le tems eu 
fera éclater quelqu'un aflez brillant & affez heit- 
reux pour me feire dédire de ce que j'avance. Efi 
atendant, recevez celui-ci comme le plus achevé 
qui ait encor paru fur nos théâtres , Se foufrefe 
que la beauté de la repréfentation fuplée au man- 
que des beaux vers que vous n'y trouverez pas eh 
fi grande quantité que dans Cinna , ou dans Rd- 
dogune , parce que mon principal but ici a été jfe 



Digitized by VjOOQIC 



DE L* Andromède. 15 

iatisfaire la vue par Tëclat & la diverfité du fpec- ♦ 
tacle , & non pas de toucher Vefpvit par la force 
du raifonnement , ou le cœur par la délicâtefle 
des paillons. Ce n'eft pas que j'en aye fui ou n^ 
gligé aucunes occafions ; mais îl s'en eft rencon- • 
tré fi peu, que jVime mieux avouer que cette pièce 
n-eft que pour, les yeux. 

• <• 

■ I II I I I I I I I I f , . J I ■ ■ ^r 

J C T E 1/ 71 S. 

ACTEURS DU P R l G U E. 

LE SOLEIL. 
MELPOMENE. 

Chœur de peuple. ,' ; 

> 

ACTEURS DE LA TRAGEDIE., 
JUPITER. 
J'UNON. * 
NEPTUNE. 
MERCURE. 
VÉNUS. 
wE O L E. 
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CYMODOCE, 

EPHIRE, >. Nërâdes. 

CYDIPPE, 

Huit vents. 

CEPHÊE, roi (TEthiopie, père d'Andromède. 

CASSIOPE, reine d'Ethiopie. 

ANDROMEDE, fiUe de Œphée & de Caffiope. 

P H I N É E , prince d'Ethiopie. 

P E R S É E , fils de Jupter & de Danaë. 

TIMANTE, capitaine des gardes du roi. 

AMMON , ami de Phinëe. 

AGLANTE, y 

CEPHALIE, V Nymphes d'Aodtomède. 

LIRIOPE, 3 

Un page de Phinée. 

Chœur de peuple. 

Suite du roi. 

Suite de la reine. 

Lafànc ejl en Ethiopie ^ dans la ville capUoU du, 
royaume de Céphie. 



ANDROMÈDE, 
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ANDROMÈDE, 

r R A G É D I E. 



PROLOGUE. 

Vouvtrtun du thiatu préfcnu de, front àUx yeux 
des fpeciatmrs unt vajh montagm , dont Us . 
fommets inégaux s' élevant Us uns fur Us autres^ 
portent U faîte jufques dans Us nues. Le pied 
de cette montagne efi perce à jour par une grotte 
profonde , qui laifft voir ia mer en éloignement. 
Les deux côtés du théaxre Cont occupés par une 
forêt £arhres touffus^ & entrelaffés Us uris dans 
Us autres^ Sur un des fommets de la montagne 
paraît Melpomene , la mufe de Ut tragédie , fr 
à topojite dans le del on voit U foUU s^avan^ 
cer dans un char tout lumineux ^ tiré par les qu^^* 
tre chevaux qiiOyide bâ donne* 

LE SOLEIL^ MELPOMENE, 

ehœur . de peuple. 

Melpomèké. 






R R ^ T E im peu ta camrfe inapétueufe^ 
P. Corneille* Tom. VL B 



Digitized by VjOOQIP 



i8 ANDROMÈDE. 

a) Mon théâtre , foleil , mérite bien tes yeux , 
Tu n'en vis jamais en ces lieux 
La pompe plus majefhieufe : 
J'ai réuni, pour. la faire adiîiirer, 
Tout ce qu'ont de plus beau la France & l'Italie ; 

De tous leurs arts mes fœurs l'ont embellie ; 
Prête-moi tes rayons pour la mieux éclairer. 
Daigne à tant de beautés , par ta propre lumière. 
Donner un parfait agrément , 
Et rens cette merveille entière , 
En lui fervant toi-même d'ornement. 
Le Soleil. 
Charmante Mufe de la fcènc , 
Chère & divine Melpomène, 
Tu fais de mon deflin l'inviolable loi ; 
Je donne l'ame à toutes chofes , 
Je fais agir toutes les caufes , 
* Mais quand je fuis le plus , je fuis le moins à moi. 

tf) Je ne ferai. point de remarques détaillées fur ce 
théâtre qui mérite les yeux du foleil , au lieu de fes regards, 
Tn*{m le frein que le foleil tient à fes chevaux ; mais je 
remarquerai que ce n'eft pas Quinault qui confacra le 
premier ces prologues à la louange de Lou'u XIV y il ne 
lui donna même jamais de louange auflî outrée dans le 
cours de fes conquêtes , que Comeitle liù en donne ici» 
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PROLOGt/£. ip 

Par une puiffance plus forte 
Le char que je conduis m'emporte : 
Chaque jour fans repos doit & naître , & mourir. 

J'en fuis efclave alors que j'y préfide, 
Et a) ce frein que je tiens aux chevaux que je guide 
Ne règle que leur route , & les laiffe courir. 

M E L P O M E N E. 

La naiffance d'Hercufe & le feftin d'Atrée 
T'ont fait rompre ces loix ; 
fit tu peux faire encor ce qu'on t'a vu deux fols 

Faire en même contrée. 
Je dis plus , tu le dois en faveur du fpeftacle 
Qu'au monarque des lys je prépare aujourd'hui; 
Le Ciel n'a fait que miracles en lui , 
Lui voudrais-tu refiifer un miracle } 

Le Soleil. 

Non , mais je le réferve à ces bienheureux jours 

Il n'cft guèrcs permis de dire à un prince , qui ii'a eu encor 
aucune ocafion de fe fignaler , qu^il eA le plus grand des 
rois. Alexandre , Céfar & Pompée atachés au char de 
Louis XIV y avant qu'il ait pu rien feire , révolte un pett' 
le leâeur. C'efl cet endroit que Boileau voulait noter 9 
quand il dit à Louis XIV : 

Ce n'eft pas qu'aifément , comme un 'autre à ton char , 

Je ne puflc atacher Alexandre & Céf»t, 

Bij 
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%o ANDROMÈDE. 

Qu'ennoblira fa première viâoire; 

Alors j'arrêterai mon cours , 
Pour être plus long-tems le témoin de fa gloire. 
Prens cependant le foin de le bien divertir , 
Pour lui faire avec joyc atendre les années , 
Qui feront éclater les belles deflinées 
Des peuples que fon bras lui doit afTujettir. 
Calliope ta fœur déjà d'an œil avide 
Cherche dans l'avenir les faits de ce grand roi. 
Dont les hautes vertus lui donneront emploi 
Pour plus ^d'uneiliade , & plus d'ime énéide. 

Melpomene. 
Que je porte d'envie à cette illuftre fœur , 

Quoique j'aye à craindre pour elle 
Que fous ce grand fardeau fa force ne chancelle ! 
Mais quel qu'en foit enfin le mérité' & l'honneur , 

J'aurai du moins cet avantage ; 
Que déjà je le vois, que déjà je lui plais , 
]£t que de fes vertus , & que defes hauts faits , 
Déjà dans fes pareils je lui trace une image. 
Je lui montre Pompée , Alexandre , Céfar , 
Mais comme de$ héros atachés à fon char ; 
Et tout ce haut éclat où je les fais paraître, 
Lui peint plus qu'ils n'étaient , & moins qu'il ne 
doit être. 
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Le Soleil. 
H en effacera les plus glorieux noms , 
Dès qu'il poura lui-même animer fon armëe; 
Et tout ce que d'eux tous a dit la renommée , 
Te fera voir en lui le plus grand des Bourbons. 
Son père & fon ayeul tous rayonnans de gloire , 
Ces grands rois qu'en tous lieux a fuivi la viôoire. 
Lui voyant emporter fur eux le premier rang^ 
En deviendraient jaloux 5 s'il n'était pas leurfang. 
Mais vole dans mon char , mufè, je veux t'aprendre 
Tout l'avenir d'un roi qui t'eft fi précieux. 
Melpomene. 
Je fais déjà ce qu'on doit en atendre , 
Et je lis chaque jour fon deftin dans les cieux. 

Le s o l^e I l. 
Viens donc , viens avec moi feire le tour du monde; 

Qu'uniflant en/èmWe nos voix. 
Nous faffions réfonner lur la terre , & ftir Tonde , 
Qu'il eft, & le plus jeune , & le plus grand des rois. 

MeLPO MENE. 

Soleil, j'y vole, atens moi donc de graçe. 
Le Soleil. 
Viens, je t'atens , & te fois place. 
Melpomene vole dans U ch^rdufoUil^ & y ayant 
fris place auprès de lui y ils unijfent leurs voix y 

B iij 
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chantant ut air à la louange du roi. Le dcrnUr 
vers de chaque couplet tjl répété par le choeur de 
\ la mujique. 

Cieux, écoutez, écoutez mers profondes. 

Et vous , antres & bois , 
Afreux déferts , rochers batus des ondes , 
Redites après nous d'une commune voix , 

Louis eft le plus jeune , & le plus grand des rois. 

La majefté qui déjà l'environne 

Charme tous fes Français ; 

Il eft lui feul digne de fa couronne ; 
y) Et quand même le ciel l'aurait mife à leur choix. 
Il ferait le plus jeune , & le plus grand des rois. 

C'eft à vos foins , reine , qu'on doit la gloire 
De tant de grands exploits ; 

Ils font par-tout fuivis de la viftoîre ; 
Et Tordre merveilleux dont vous donnez fesloix. 
Le rend , & le plus jeune , & le plus grand des rois. 



h) Et quand même le ciel F aurait mife à leur choix. ] Ra^ 
cine a heureufement imité cet endroit dans fa Bérénice ; 
Parle , peut-on le voir , fans penfer comme moi , 
Qu'en quelque obfcurité que le ciel Teût feit naître , 
*te monde en le voyant eût reconnu fon maître? 
Ccft là qu'on voit rhottimë de goût, & l'écrivain aufli 
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Le Soleil. 

Voilà ce que je dis fans cefle 

Dans tout mon large tour : 
Mais c'eft trop retarder le jour , 
Allons , Mufe , l'heure me preffe , 
Et ma rapidité 
Doit regagner le tems que fur cette province , 
Pour contempler ce pfmce , 
Je me fuis arrêté. 
Lt SoltU fort avec rapidité y & tntèvt Melpomlnt 
avec lui dans fort char , pour aller publier c/z- 
femble la même chofe au rejie de Vunivers. 

FIN DU PROLOGUE. 



délicat qu'élégant ; il fait parler Bérénice de fon amant : 
ce n'eft point une louange vague , le fentiment feul agit, 
réloge part du cœur. Quelle prodigieufe diférence entre . 
ces vers charmans , & ce refrain : // efl le fins jeune & 
k plus grand des rois ! 

B iiij 
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ACTE PREMIER. 

Cette grande majje de montagne & ces rochers élevés 
les uns fur les autres qui la compofaient^ ayant 
difparu en un moment par un nurveilleux artifice^ 
laijjent voir en leur place la ville capitale du 
royaume de Céphée , ou plutôt la place publique 
de cette ville. Les deux côtés 6r le fond du thea-r 
trefont des palais magnifiques tous différens de 

flruUure , mais qui gardent admirablemeru Céga^ 
lité & les jujlejfes de la perJpeSive. Après que les 

yeux ont eu le loifir de fe fatisfaire à confidérer 
leur beauté^ la reine Caffiope paraît comme paf-^ 

fant par une place pour aller au temple; elle ejl 

conduite par Perjee , encore inconnu , mais qui 

a) Lefujetdece crime ^ ce crime glorieux ^ ces miroirs vtf- 
0ahonds , force jeux, & toute cette longue & inutile defcrip^ 
tion de la jaloufie des Néréides , quife choijîjfent Jîx fois ^ 
pouvaient être les défauts du tems ; & il était permis à 
Corneille de s'égarer dans un genre qui n'était pas le fien. 
Ce genre ne fot pcrfeôionné pai Quinault que plus de 
trente ans après. Voyez comme dans fk tragédie opéra 
de Perféc & ^Andromède , Caffiope raconte la même avan- 
tiire , comme il n'y a rien de trop dans fon récit, comip^ 
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fajfe pour un cavalkr de grand mérite^ qiitlU 
entraient dts malheurs publics , en atendant que 
le roi la rejoigne , pour aller à u temple de com^ 
pagnie. 

SCENE PREMIERE. 

CASSIOPE, PERSÉE, fuite de la reine, 

Cassiope. 

,^^Ènéreux inconnu, qui chez tous les 
^^ monarques 

Portez de vos vertus les éclatantes marques , 
Et dont. Tafpeft fufit à convaincre nos yeux 
Que vou s fortez du fang , ou des rois , ou des dieux; 
puifque vous avez vu a) le fujet de ce crime , 

il ne fait point le poète mal à propos \ tout eft concis , 
yif , touchant , naturd , haritiônieiix. 
Heureufe époufe , heureufe mère » 
Trop vaine d'un (brt glorieux • 
Je n'ai pu m'empêcher d'exciter la colère 
De répoufe du dieu de la terre & 4es cieux : 
J'ai comparé ma gloire à ià gloire immortelle { 
La déeife punit ma fierté criminelle ; 
Mais j'efpère fléchir ion ceuroux rigoureux. 

J'ordonne les célèbres jeux 
Qu'à l'honneur de Junon dans ces lieux on pripara. 
Mon orgueil ofenlà cette difinité \ 
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Que chaque mois expie une telle viâime , 
Cependant qu'en ce lieu nous atcndons le roî , 
Soyez y jufte juge entre les dieux & moi. 
Jugez de mon forfait , jugez de leur colère , 
Jugez s^ls ont eu droit d'en punir une mère. 
S'ils ont dû faire agir leur haine au même inftant. 

P E R s É E. 

J'en ai déjà jugé , reine, en vous imitant ; 
Et fi de vos malheurs la caufè ne procède 
Que d'avoir fait juftice aux beautés d'Andromède , 
Si c'eft là ce forfait digne d'un tel couroux. 
Je veux être à jamais coupable comme vous. 
Mais comme un bruit confus m'aprend ce mal ex- 
trême , 
Ne le puis-je , madame , aprendre de vous-même , 

n faut que mon refpeft répare 
Le crime de ma vanité. 



Les dieux punifTent la fierté. 
H n'eft point de grandeur que le ciel irrité 
N'abaifle quand il veut , & ne réduife en poudre: 

Mais un promt repentir 

Peut arrêter la foudre 

Toute prête à partir. 

Les étrangers ne connaiffcnt pas affez Quinault ; c'efl 
un des beaux génies qui ayent feit honneur au fiècle de 
Louis XIV. Boiieau qui en parle avec tant de mépris. 
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Pour mieux renouveller a) ce crime glorieux , 
Où foudain la raifon eft complice des yeux ? 

Cassiope. 

Ecoutez ; la douleur fe foulage à fe plaindre , 

Et quelques maux qu'on foufre , ou que Ton ait à 

craindre , 
Ce qu'un cœur généreux en montre de pitié 
Semble en notre faveur en prendre la moitié. 
Ce flit ce même jour qui conclut ITiyménée 
De ma chère Andromède avec Theureux Phinée; 
Nos peuples tous ravis de ces illuftres nœuds. 
Sur les bords de la mer dreffèrent a) force jeux ; 
Elle en donnait les prix. Difpenfez ma triftefle 
De vous dépeindre ici la publique allégreffe ; 

était incapable de &îre ce que Quinault a fait ; perfoime 
n'écrira mieux en ce genre ; c'eft beaucoup que Corneille 
ait préparé de loin ces beaux fpeâacles. 

Une remarque importante à fidre , c'eft qu'il n'y a pas 
une feule faute contre la langue dans les opéra de Qmr 
nault , à commencer depuis Alcefle. Aucim auteur n'a 
plus de précifion que lui , & jamais cette précifion ne 
diminue le fentiment ; il écrit auflî correftement que 
Boileau\ & on ne peut mieux le venger des critiques 
paffionnées de cet homme , d'ailleurs judicieux , qu'en le 
mettant à côté de lui» 



Digitized by VjOOQIC 



xS ANDROMÈDE. 

On décrit mal la joye au milieu des malheurs; 
Et fa plus douce idée eft un fujet de pleurs. 
O jour, que ta mémoire encor m'eft cruelle ! 
Andromède jamais ne me parut fi belle ; 
Et voyant ks regards s'épandre fiir les eaux. 
Pour jouir , & juger d'un combat de vaiffeaux , 
Tdlt 5 dis-je , Vénus fortit dufein de tondcy 
Et promu àfes yeux la conquête du monde ^ 
Quand elle eut confulté fur leur éclat nouveau 
a) Les miroirs vagabonds defonflotant berceau. 

A ce fameux fpeftacle on vit les Néréides 
Lever leurs moites fronts de leurs psJais liquides. 
Et pour nouvelle pompe à ces nobles ébats 
A Tenvi de la terre étaler leurs apas. 
Elles virent ma fille , & leurs regards à peine 
Rencontrèrent les fiens fur cette humide plaine , 
Que par des traits plus forts fe fentant efiacer. 
Eblouis & confias je les vis s'abaiflfer , 
Examiner les leurs , & fur tous leurs vifages 
En chercher d'affez vifs pour braver nos rivages. 

h) Vondc qui les reçut s'en irrita pour elles, ] Ce ver» 
eft comme le précurfeur de celui de Racine : Le flot qui 
taporta recule épouvanté. On a critiqué beaucoup ce 
dernier vers ; & on n*a jamais parlé du premier ; c'eft 
que l'un eft de PUdre , que tous les amateurs fkvent par 
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Je les vis fe choifir jufqu'à cinq & fix a) fois , 
Et rougir auffi-tôt nous comparant leur choix; 
Et cette vanité qu'en toutes les familles 
On voit fi naturelle aux mères pour leurs filles. 
Leur cria par ma bouche : En cft-il parmi vous, 
O Nymphes j qui ne cède À des atraksjî doux? 
Et pouriei'vous nier , vous amrts immoruUes , 
Qu^crurc nous la nature en forme déplus belles? 
Je m'emportais fans doute, & c'en était trop dit; 
Je les vis s'en cacher de honte, & de dépit; 
J'en vis dedans leurs yeux les vives étincelles; 
^) L'onde qui les reçut s'en irrita pour elles , 
J'en vis enfler la vague, & la mer en couroux 
Rouler à gros bouillons fes flots jufques à nous. 
C'eût été peu des flots , la foudainc tempête 
Qui trouble notre îoy e , 6c diflipe la fête , 
En^nte en moins d'une heure, & poufle fur noys 

bords 
Un monfl:re contre nous armé de mille morts. 
Nous fiiyons, mais en vain ; il fuit , il brife , il tue, 

cœur , & que Tautre cft SAndromtâc , que prefque per- 
fonne ne lit. Il paraît utile d'obferver que Corneille n'a 
point changé de ftile en changeant de genre. Le gcand 
art confinerait à fe proportionner à fes fujets. ' 
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Chaque viftime eft morte auffi-tôt qu'abatuc. 
Nous ne voyons qu'horreur, que fang de toutes 

parts. 
Son haleine eft poifon, & poifon ks regards; 
Il ravage , il défoie & nos champs & nos villes ^ 
Et contre fa fureur il n'eft aucuns afyles. 

Après beaucoup d'efforts , & de vœux fuperflus , 
Ayant foufert beaucoup, 6c craignant cncor plus , 
Nous courons a Toracle en de telles allarmes , 
Et voici ce qu'Ammon répondit à nos larmes: 
Pour apaiftr Neptune y expo/e^ tous les mois 
Au monfire qui le venge une fille àjon choix , 
Jufqiià ce que le calme à Forage fuccède : 
Le fort, vous montrera 
Celle qu^il agrira ; 
Difére[ cependant les noces d'Andromède» 
: Comme dans un grand mal un moindre femble 

doux. 
Nous prenons pour faveur ce refte de couroux. 
Le monftre difparu nous rend un peu de joye ;^ 
On ne le voit qu'aux jours qu'on lui livre fa proye : 
Mais ce remède enfin n eft qu'un amufement ; 
Si l'on foufre un peu moins , on craint également j 
Et toutes nous tremblons devant une infortune 
Qui toutes nous menace avant qu'en fraper une. 
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La peur s*en renouvelle au bout de chaque mois; 
J'en ai cru de frayeur déjà mourir cinq fois. 
I>ëja nous avons vu cinq beautés dévorées, 
Mais des beautés hélas ! dignes d'être adorées. 
Et de qui tous les traits pleins d'un céleile feu 
Ne cédaient qu'à ma fille , & lui cédaient bien peu ; 
Comme fi choififfant de plus belle en plus belle , 
Le fi>rt par ces degrés tâchait d'aprocher d'elle , 
Et que pour élever fes traits jufques à nous 
Il effayât fa force , & mefurât ks coups. 

Rien n'a pu jufqu'ici toucher ce dieu barbare , 
Et le fixiéme choix aujourd'hui fe prépare; 
On le va faire au temple, & je fens malgré moi 
Des mouvemens fecrets redoubler mon effroi. 
Je fis hier à Vénus ofrir un facrifice. 
Qui jamais à mes yœux ne parut fi propice ; 
Et toutefois mon cœur à force de trembler 
Semble prévoir le coup qui le doit acabler. 

Vous donc , qui connaiffez & mon crime & fa 
' peine , 

Dites moi s'il a pu mériter fant de haine; 
Et fi le ciel devait tant de févérité 
Aux premiers mouvemens d'un peu de vanité ? . 

P E R S'É E. 
Oui, madame , il cft; jufte , & j'ayoûrai pioi-méme , 
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Qu'en les blâmant tantôt j'ai commis un blafphême ^ 
Mais vous ne voyez pas dans votre aveuglement 
Quel grand crime il punit d'un fi grand châtiment» 
Les nymphes de la mer ne lui font pas fi chères 
c) Qu'il veuille s'abaiffer à fiûvrc leurs colères; 
Et quand votre mépris en fit comparaifbn , 
Il voyait mieux que vous que vous aviez raifbn. 
D venge , & c*eft de là que votre mal procède, 
J) L'injuftice rendue aux beautés d'Andromède. 
Sous les loix d'un mortel votre choix l'aflervit! 
Cette injure eft fenfible aux dieux qu'elle ravit. 
Aux dieux qu'elle captive, & ces rivaux céleftes 
S'opofent à des nœuds à fa gloire fîmeftes , 
En fauvant les apas qui les ont éblouis , 
Puniflent vos fiijets qui s'en font réjouis. 
Jupiter réfolu de l'ôter à Phinée , 
Exprès par fon oracle en défend l'hyménée- 
A fa flamme peut-être il la veut réferver ; 
Ou s'il peut fe réfoudre enfin à itn priver , 



c) Qji^ïl veuille s^abaîffer à fuivrejeurs colères."} Colère 
n'admet jamais de pluriel. 

d ) Linjufiice rendue. ] On ne rend point injaftice ,■ 
comme on rend juftice ; c'eft un barbarifme ; la raifon 
tn eft, qu'on rend ce qu'on doit : on doit ju/Uce j on ne 

doit 
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A quelqu'un de Tes fils fans doute il la deftine 9 
Et voila de vos maux la fecrette origine. 
Faites ceffcr Tofenfe , & le même moment 
Fera cefTer ici Ton jufte châtiment. 

C A s s I o p £• 
Vous montrez pour ma fille une trop haute eftime. 
Quand pour la mieux flater vous me faites un 

crime , 
Dont la civilité me force de juger 
Que vous ne m'acufez qu'afin de m'obliger. 
Si quelquefois les dieux pour des beautés mortelles 
Quitent de leur féjour les clartés étemelles , 
Ces mêmes dieux auili de leur grandeur jaloux 
Ne font pas chaque jour ce miracle pour nous : 
Et quand pour Tefpérer i) je ferais affez foie , 
Le roi dont tout dépend eft homme de parole; 
Il a promis 6 fille , & verra tout périr 
Avant qu'à fe dédire il veuille recourir. 
U tient cette alliance & glorieufe & chère. 

doit pas injujlice : d'ailleurs il y a beaucoup d^efpric dans 
le difcours de Pirjie ^ mais il n*y a rien dlntéreifant ; 
c*eft là un des grands dé&uts de Corneille. Quinault in- 
térefle, quoiquU foit prefque permis de négliger cet 
avantage dans repéra. 

e) Je ferais affls^ file. ] Ce terme, & celui de civir. 
P. Corneille. Tonu VI» C 
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Phinée eft de fon (àng , il eft fik,de fon frèrf. 

P E R s £ E. 
Reine , le fang des dieux vaut bien celui des rois: 
Mais nous en parierons encor quelqu'autre fois. 
Voici le roi qui vient. 

SCENE IL 

CÉPHÉE, CASSIOPÊ, PHINÉE, PERSÉE, 

fuite du roi &c de la reine. 

C É p H i E. 



N- 



*En parlons plus, Phinée, 
Et laiflbns d'Andromède /) aller la deftinëe. 
Votre amour fait pour elle un inutile effort ; 
Je îa' dois comme une autre au trifte choix, du fort: 
Elle eft caufe du mal , puifqu'elle l'eft du crime; 
Peut-être qu'il la veut pour dernière viftiime , 

lité , & le ton de ce difcours font bourgeois , tandis 
qu'il s'agit de dieux & de viffimes. 'C'était un ancien 
lifage, dont CorneïiU ne s'eft défait que dans les grands 
morceaux de fes belles tragédies. Cet ufage notait îonàt 
que fur la négligence des auteurs , "& JSir le ' peu d'ufkge 
qu'ils avaient du monde. Les bieriftaiïces ibi fUle n'ont 
été connues que par Racine* 
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Et que nos çbfifcùiaîEias ^i«i4we«t étemels , 
S'ils ne pottivabot jtoioher for l?s vf^iis criminels. . 

P H i N É )E. 
Eû-ce tin crime en ces feux ^ àîigçeur:, i^ d^tre 
bdk? 

, C É P H É E. 
Elle a rendu par-là fa ipère. crupinelle. 

P H I N É R. 
Ceft donc un crime ici gue d'avoir de bons yeux.. 
Qui fâchent biep jiJtger d'nn tel préfent dçs cieu^. 

C ^ p H ^ ^. 
Qui veuten Jpien jiigerç'ajpoint le privilège 
D'aller jufqu'au W^fpbêçie,, v& jufqu au Çaçril^j^. 

CA5S^X?^E. 
Ce blafphême^ feignenr j de quoi vous ^'^Qufez,* « • 

C i p jj É E. 
Madame >. ?pr^5 les fçajux ,gue vous ave? paufës^ 
C'eft à vous à pleurer , & non à vous défendre. 
Voyez , voyez quel fàng vous avez feit répandre, 

/) Aller la defiinée.] C'eft oncpr une de ces expref- 
fions populaires qui ne font pas permifes : mais un dé- 
Êut plus éoiïfidérable , eft celui du rôle de ce Céphée , qui 
vient dire tranquilement qull faut que fa^le foât expofte 
comme une autre» îl liy, a Jiicn de fi ^froid qac cette 
fcènç^ 
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£c ne laiffez paraître en cette ocaiîon ; 
Que larmes , que foupirs , Se que confufioft* 
{ÀPhînit.) 
Je vous le dis encor, elle la crut trop belle , 
Et peut-être le fort l'en veut punir en elle : 
Dérober Andromède à cette ëleôion , 
C'eft dérober fa mère à (a punition* 

P H I N É E. 
Déjà cinq fois, felgneur, à ce choix expoféei; 
Vous Voyez que cinq fois le fort Fa refiifée. 

C é P H é E. 
Si le couroux du ciel n'en veut point k fes jours ^ 
Ce qu'il a fait cinq fois il le fera toujours. 

P H I N É E. 
'Le tenter fi fouvent c'eft laffer fà clémence; 
Il poura vous punir de trop de confiance ; 
Vouloir toujours faveur , c'eft trop lui demander^ 
Et c'eft un crime enfin que de tant hazarder. 
Mais quoi, n'eft-il, feigneur, ni bonté paternelle. 
Ni tendrefTe du fang qui vous parle pour elle } 

C i P H i E. 
Àh, ne m'arrachez point mon fentiment fecret, 
Phinée ^ il eft tout vrai, je l'expofe à regret. 
J'aime que votre amour en fa faveur me preffe ; 
La nature en mon cœur avec lui s'intéreflfe ^ 
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Maïs elle ne faurait mettre d'acord en moi 

Les tendreffes d'un père , & les devoirs d'un roi ; 

jEt par une juftice à moi-même févère , 

Je vous refofe en roi ce que je veux en père. 

P H I N É E. 

Quelle eft cette juftice , . & quelles font ces loix 
Dont l'aveugle rigueur s'étend jufques aux rois ? 

C i P H É E. 
Celles que font les dieux , qui tout rois que nous 

fommes , 
Puniffent nos forfaits ainfi que ceux des hommes. 
Et qui ne nous font part de leur ikcré pouvoir 
Que pour le mefurer aux règles du devoir. 
Que diraient mes fujets fi je me faifais grâce , 
Et fi durant qu'au monftre on expofe leur race , 
Ils voyaient par un droit tyrannique & honteux 
Le crime en ma maifon , & la peine fiir eux ? 

P H I N É E. 
Heureux font les fiijets , heureyfes les provinces 
Dont le fang peut payer pour celui de leurs princes ! 

C i P H i E. 
Mais heureux eft le prince , heureux font ks projets^ 
Quand il fe fait juftice ainfi qu'à {es fujets. 
Notre oracle après tout n'excepte point ma fille. 
Ses termes généraux comprennent ma famille; 

C iij 
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Et ne confondre pas ce qu^ï a confond» , 
C'eft fe mettre ait-deffus dn dieu ^i Ta rewda. 

P É Hf s * Ë. 
Seigneur, s'il m'eft pe^mk d'eitteridfé votre otacle. 
Je crois qu'à fa prière il donrie peu d'obftacle ; 
U parle d'Andromède , il la nomrtrie , 3 ftffit , 
Arrête^ vous pour elle à ce qu'il vows' en dît ; 
La féparer longtems d''un artianf fi fidèle , 
C^eft tout le châtmienft qti^iî ferhfcle voiJoir d'elle. 
Diférez fon hymen fans Texpofer an tfeow ; 
Le ciel affez fouvent doux au crime èts tôis. 
Quand il leur a montré qûcflqwe lëgète feîne. 
Répand fur fcufs fûjets le tefte de leur peWie. 

C t'P U ±\. 
Voi^s prenez mal l'oracle, & pour l'expriqûer mieux 
Sachez... Mais quel éclat vient de frâper mes yeux? 
D'où partent ces longs ffaks de ndùveltès lumières ? 
Lt ciel Couvre durant cette contejlation du roi 
avec Phinée , G* yàlt voir dans un profond éloigne- 
îhcfit t étoile de Véniis quifèft de machine pour apor- 
ter cette déejje jufqiCdu milieu du théâtre. Elle s'a- 
vance lentement , fans que tdeil puiffe découvrir à 

g) Reihe de Paphe &c,*2 Ce fiit , dit-ôri, Boijfétte qui 
mit ce chœur en mufi^e. Ori ne ccfnnaiffajt prcfqufe en 
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quoi elle cjl fufpcndiu ;. cependant U peuple a le loijîr 

de lui adreffer fes vCeux par cet hymne que cht^nte/it 

les mujiàens. 

P E R S it E. 

Du ciel qui vient d'ouvrir ks luifaqtes barrières 

D'où quelque dëitë vient, ce femble , îci-bas 

Terminer elle-même entre vous ces débats, 

C A s s I O P E. 
Ah ! je la reconnais , la déefle d'Eryce y 
C'eft elle , c'eft Vénus à mes vœux fi propice ; 
Je vois dans ks regards mon bonheur renaiflant. 
Peuple, faites des vœux , tandis qu'elle defcend. 



SCENE Ilh 

VÉNUS, CÉPttÉE, CAS^IOPE, 
PERSÉE,PHÏNÉE, Chœur de mufique, 
fuite du roi & de la reine. 

Chœur,. 

^ ) XVEine de Paphe , & d'Amathonte, 
Mère d'Amour & fille de la mer, 

ce tçms là qu'una efpèce de feux -bourdon , qu'un con- 
irepQint jroflîer : c'était une eipèce de chant d*églife \ 

C iiij 
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Peux-tu voir fins un peu de honte 
Que contre nous elle ah voulu s'armer ^ 
Et que du même fein qui fut ton origine 
Sorte notre ruine? 

Peux-tu voir que de la même onde 
H ofe naître un tel monftre après toi , 

Que d'où vient tant de bien au monde 
Il vienne enfin tant de mal & d'effroi , 
Et que l'heureux berceau de ta beauté fuprême 
Enfante l'horreur même ? 

Venge l'honneur de ta naifTance 
Qu'on a fouillé par un tel atentat ; 

Rens - lui fa première innocence , 
Et tu rendras le calme à cet état ; 
Et nous dirons enfin que d'où le mal procède, 
Part auffî le remède. 

Cassiope. 

Peuple, elle veut parler, filence à la déefTe , 
Silence ; & préparez vos cœurs à l'allégrefTe. 

c'était une mufique de barbares , en comparaifon de celle 
d'aujourd'hui. Ces paroles , Reine de Paphe , font aufli ri- 
dicules que la mufique. Il n'y a rien de moins mufical, 
de moins harmonieux, que, d'où le mal procède ^ part avj[i 
h remède. Le fonds de toute cette idée eft fort beau. 
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EUe a reçu nos vœux , & les daigne exaucer ; 
Ecoutez-en l'effet qu'elle va prononcer. 
VÉNUS au milieu di tair. 
Ne tremblez plus, mortels, ne tremble plus, d 

mère, 
On va jetter le fort pour la dernière fois. 
Et le ciel ne veut plus qu'un choix 

Pour apaifer de tout point fa colère : 
Andromède ce foir aura Tilluftre époux 
Qui feul eft digne d'elle, & dont feule elle eft 

digne. 
Prëparçz fon hymen , où pour fiiveur înlîgne 
Les dieux ont ré/blu de fè joindre avec vous. 

P H I N i E i Ciphie. 
Soufrez que fans tarder je porte à ma princeffe , 
Seigneur , l'heureux arrêt qu'a donné la déeffe. 

C i p H i E. 
Allez, Impatience eft trop jufte aux amans. 

Cassiope voyant remonter Vinus. 
Suivons la dans le ciel par nos i-emercîmens; 

Qu'importe le fonds quand les vers font durs & fccsî 
Ceft par l'heureux choix des mots , & par la mélopée 
que la poëfie réufHt. Les penfécs les phis fublimes ne font 
nea fi elles font mal exprimées. 
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Et (Fune voîk commime adorant ià paiflance ^ 
Montrons à fes faveurs notre reconnaifTance. 

C H <E U R. 

Ainfi toujours fur tes auteb 
Tous les mortels 

Ofrent leurs cœurs en fàcrifice; 

Ainfi le Zéphyre en tout tems 
Sur tes palais de Cythère & cPEryce 
Faffe régner les grâces du prirrtems. 

Daigne afermir Theureufe paix 
Qu'à nos fouhaits 

Vient de promettre ton oracle ; 

Et fais pour ces jeunes amans , 
Pour qui tu viens de faire ce miracle, 
Un fiécle entier de doux raviffemens. 

Dans nos campagnes & nos bois 
Toutes nos voix 

Béniront tes douces ateintes ; 

Ef dans les rochers d'alentour 
te même écho qui redifait nos plaintes , 
Ne redira que des foupirs d'amour. 

C É P H É E. 
C'eft affez , la déefle eft déjà difparue ; 
Ses dernières clartés iè perdent dans la nue ; 
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Allons jetter le.forf poruf \t depuiâife fois : 
Malheureux le dernier que foudroîra fon choix, . 
Et dont en ce grand jour la perte domeftique 
Souillera de ks pleurs l'allégrefle publique ! 
Madame j cependant fongez à préparer 
Cet hymen que les dieux veulent tant honorer. 
Rendez-en Tapareil digne de ma puiflance^ 
Et digne, s'il fe peut , d'une telle prëfence. 

C A s S I O P E. 

J'obéis avec joye , & c'efl: me commander 
Ce qu'avec paffion j'allais vous demander. 

SCÈNE IV. 
CASSIOPE, PERSÉE, fuite de la reine, 

C A s 9 I O p E. 

HÉ bien, vouô k Voyei, ce n'était pas un 
crifflé , 
Et les dieux ont tfcmvé cet hymen légitime , 
Puisque leur dfdte expiées nôu^ le fait achever , 
Et que par fenr pf éfeftcé ik doîveftt l'àpf ôuvet. 
Mais quoi , vous fbupirez ? 

P È R § ]S E. 

r«i ai. Éte» lie» , mààSkt. 
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Cassiope. 

Lefujet? 

P £ R s é E* 
Votre joye. 

Cassiope. 

Elle vous gène Tame! 
P E R s é E. 
Après ce que j'ai dit , douter d'un fi beau feu , 
Reine , c'eft ou m'entendre, ou me croire bien peu: 
Mais ne me forcez pas du moins à vous le dire^ 
Quand mon ame en frémit , &c mon cœur en fou^* 

pire. 
Pouvais-je avoir des yeux , Se ne pas l'adorer? 
Et pourai-je la perdre , 6c n'en pas foupirer ? 

Cassiope. 
Quel efpoir formiez-vous, puifqu'elle était promifê^ 
Et qu en vùn fon bonheur domtait votre fianchife ^ 

F E R s é E. 

Vouloir que la raifbn régne fur un amant , 
C'eft être plus que lui dedans l'aveuglement. 
Un cœur digne d'aimer court à l'objet aimable^ 
Sans penfer au fuccès dont fa flame eft capable ; 
D s'abandonne entier, & n'examine rien; 
Aimer eft tout fon but , aimer eft tout fon bien : 
n n'eft dificulté^ ni péril qui l'étonné. 
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Ce tpd f^cfi point à moi n^cfi cncor à perfonnc , 

Difais-je ^ &u rival qtd pofsèdi fa foi , 

SU efphre un peu plus , n^otdcnt pas plus que moi. 

Voilà durant vos maux de quoi vivait ma flamcy' 
Et les douces erreurs dont je flatais mon ame. 
Pour nourrir des défifs d'un beau feu trop contens^ 
C'était affez d'efpoir que d'efpërer au tcms ; 
Lui qui fait chaque jour tant de métamorphofes. 
Pouvait en ma faveur faire beaucoup de chofes : 
Mais enfin la déefTe à prononcé ma mort , 
Et je fuis ce deriûer fur qui tombe le fort. 
J'étais indigne d'eUe , 6c de fon hyménée. 
Et toutefois, hélas ! je valais bien Phinée# 

Cassiope. 
Vous plaindre en cet état , c'efl tout ce que je puis.' 

P E R s É E. 

Vous vous plaindrez jfeut-étre aprenant qui je fuis. 
Vous ne vous tmmplez point touchant mon origine, 
Lorfque vous la jugiea^ ou royale , ou divine ; 
Mon père eft... Mais pourquoi contre vous Fanimer? 
Puifqu'il nous faut mourir, mourons fans le nommer; 
Il vengerait ma mort, fî j^avais fait connaître 
De quel iUuftre fang j'ai la gloire de naître ; 
Et votre grand bonheur ferait mal afTuré, 
Si vous m'aviez connu fans m'avoir préféré. 
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Ceft trop pçiîclrc de tem$ , courons à votre joye , 
Courons à ce faoïiheur que le ciel vous envoyé ; 
T&i vetNc étie témoin , i&n que mon tourment 
Puîfle par ce poifbn finir plus promtement. 

C A s ç 1 o P «. 
Xjt tems MOUS fera voir pour fouverain remède 
Le peu que vous perdez en perdant Andromède ; 
Et les dieux , dont pour nous vous voyez la bonté , 
Vous rendront lûen-tètplus ^«'îl ne vous ont ôté. 

P £ R s ^ £• 

Ni le tems , ni les dieus^ ne feront ce miracle. 
Mais allons; à votr« heur je ne mets point d'ob- 

ftacle , 
Reine, c'eft Tafeiblir-que de le retarder; 
Et les dieux ont parié, c*eft à moi de céder, h) 

Fin du fnmhr aSc. 

h) Le Is^ecLV « aperçoit o^ôz que les rcitfafques font 

inutiles fiy icîfHJe d'wie piice quoa ,ne* eqwéfenne jAis, 

-& qui VL^^ li^ë quje par les auwtem^ de h liténmufe qui 

.veulent to^t lire. Les notes dçs .tnigidies pfécôlcntes 

peuvent aifément fervir aux ûiivantes. 
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ACTE IL 

Cette plau publique s^ évanouit en un injlane , pàur 
faire place à un jardin délicieux y & us grands 
palais font changés en autant de vafes de marbre 
blanc qui portent alternativcmeru , Us uns des fia* 
tues £oùfortent autant de jets d^jeaux , les autres 
des myrtkcs , des jafmins , 6* £ autres arbres Jt 
cette nature. De diaque cote fi détache un rang 
d'orangers dans de pareils vafis , qui viennent 
former un admirable berctau jufqtiau milieu du 
théâtre , & le fiparent ainfi en trois allées y que 
C artifice ingénieux dz la ptrJpeSive fait paraîtic 
longues déplus de mille pas. Cefl^la qiion y dit 
Andromède avec fes nymphts qm cut'dlent des 
fleurs ^ & en compofent une guirlande dont cette 
prince^ veut couronner Thinée ^.ptxi^r le réoprh^ 
penfer par xette galanterie de la bonne nom^k 
qu^il lui vient tS^qwrter. 
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SCENE PREMIERE. 

ANDROMÈDE, chœur de nymphes, un 
page chantant. 

Andromède. 

NY M P H £ s , notre guirlande eft encor mal 
ornée. 
Et devant qu'il foit peu nous reverrons Phinée , 
Que de ma propre main j'en voulais couronner 
Pour les heureux avis qu'il vient de me donner. 
Toutefois , la feveur ne ferait pas biei) grande. 
Et mon cœur après tout vaut bien une guirlande ; 
Dans Fétat où le ciel nous a mis aujourd'hui , 
C'eft Tunique préfent qui foit digne de lui. 

Quitez, nymphes, quitez ces peines inutiles; 
L'augure déplairait de tant de fleurs ftériles ; 
Il hxx à notre hymen des préfages plus doux. 
Dites moi cependant laquelle d'entre vous • . • 
Mais il faut me le dire, & fans faire les fines. 

A G L A N T E. 

jQuoî, madame ? 

Andromède. 

A tes yeux je vois que tu devines ; 

Dis 
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Dis moi donc , d'entre vous laquelle a retenu 
En ces lieux jufqu'ici cet illuftre inconnu, 
. Car enfin ce n'eft point fans un peu de myftère 
Qu'un tel héros s'atache à la cour de mort père ; 
Quelque chaîne l'arrête , & le force à tarder*^ 
Qu'on ne perde point tems à s'entre- regarder. 
Parlez, &c d'un feul mot éclairciflez mes doutes. 
Aucune ne répond, & vous rougiflez toutes! 
Quoi , toutes l'aimez-vous ? Un fi parfait amant 
Vous a-t-il fû charmer toutes également ? 
Il n'en faut point rougir , il eft digne qu'on l'aime : 
Si je n'aimais ailleurs , peut-être que moi-même , 
Oui, peut->étre , à le voir fi bien fait, fi bien né. 
Il aurait eu mon cœur , s'il n'eût été donné. 
Mais j'îûme trop Phinée, & le change eft un crimes 

A G L A N T E. 
Ge héros vaut beaucoup , puifqu'il a votre eftîme} 
Mais il fait ce qu'il vaut, & n'a jufqu'à ce jour 
A pas une de nous daigné montrer d'amour. 

Andromède. 
Que dis-tu ? 

A G t A Jî T È. 
Pas fait même une ofre dé férvîccf# 

ANDROMÉIJE. 

Ah! c'eft de quoi rougir toutes avec juftice ; 
P. Corneille. Tom. y L D 
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Et la honte à vos fronts doit bien cette couleur ^ 
Si tant de fi beaux yeux ont pu manquer (on cœur* 

CÉPHALIE. 

Où les vôtres , madame, ëpandent leur lumière^ 
Cette honte pour nous eft affez coutumière» 
Les plus vives clartés s'éteignent auprès d'eux. 
Comme auprès du foleil meurent les autres feux ; 
Et pour peu qu'on vous voye , 6c qu'on vous 

confidère , 
Vousoienous laifTez pomt de conquêtes à fiaûre. 

Andromède. 
Vous êtes une adroite, achevez, achevez; 
Ceft peut-être en effet vous qui le captivez; 
Car il aime, & j'en vois la preuve trop certaine. 
Chaque fois qu'il me parle il femble être à la gêne; 
Son vifage & fa voix changent à tous propos; 
Il héfite , il s'égare au bout de quatre mots ; 
Ses dilcours vont fans ordre , & plus je les écoute. 
Plus j'entends des foupirs dont j'ignore la route. 
Qù vont-ils , Céphalie , où vont-ils ? répondez. 

CÉPHALIE. 

Ceft à vous d'en juger , vous qui les entendez. 
Un page chantant ^ fans être vu. 
Qu'elle eft lente cette journée ! 
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A N D R G M i D E. 
Taifons-nous , cette voix nae parle pour Phinëe ; 
Sans cloute il rfeft pas loin , & veut i fon retour 
Que des accens ii doux m'e^cpliqueçt ion amour. 

Le page. 

Qu'elle eft lente cette joumëe, 

Dont la fin n:ie doit rendre heureux! 
Chaque moment à mon cœur amoureyx 

Semble durer plus d'une année. 

O ciel ! quel eft l'heur d'un amant ^ 

Si quand il en a l'affurance , 
Sa jufte impatience 
Eft un nouveau tqurment î 

Je dois pofféder Andromède : 
Juge, Soleil quel eft mon bien. 
Vis-tu jamais amour égal au mien ! 
Vois-tu beauté qui ne lui cède ? 
Puis donc que la longueur d\i jour 
De mon nouveau mal eft la iburce ^ 
Précipite ta courfe. 
Et tarde ton retour. 

Tu luis encor , & ta lumière 
Semble fe plaire à m'affliger. 
Ah ! mon amojiiir t^ y^ bîitn obliger 

Dij 
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A quîter foudain ta carrière. 
Vien , Soleil , vien voir la beauté 
Dont le divin ëclat me domte; 

Et tu fuiras de honte 

D'avoir moins de clarté. 

SCENE IL 

PHINÉE, ANDROMÈDE, un page, 
chœur de nymphes , fuite de Phinée. 

P H I N É E. 

CE n'eft pas mon deflein , madame ^ de fur- 
prendre y 
Puifqu'avant que d'entrer je me fuis fait entendre. 

Andromède. 
Vos vœux pour les cacher n'était pas criminels , 
Puifqu'ils fuivent des dieux les ordres étemels. 

Phinée. 
Que me diriez-vous donc de leur galanterie ? 

Andromède. 
Que je vais vous payer de votre flaterie. 

Phinée. 
Comment ? 

Andromède. 

En vous donnant de femblables témoins,' 
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Si vous aimez beaucoup , que je n'cdme pas moins. 

Aprochez , Liriope , & rendez lui fon change ; 

Ceft vous, c'eft votre voix que je veux qui me 

venge. 
De grâce , écoutez-la , nous avons écouté , 
Et demandons filence après Ta voir prêté. 

Liriope chanu. 

Phinée eft plus aimé qu'Andromède n'eft belle , 
Bien qu'ici-bas tout cède à fes atraits , 
Comme il n'cft point de fi doux traits. 
Il n'eft point de cœur fi fidèle. ,^A 

De mille apas fon vifage femé # ^' 
La rend une merveille ; y 

Mais quoiqu'elle foit fans pareille,' 
Phinée eft encor plus aimé. 

Bien que le jufle ciel fafle voir que fans crime 
On la préfère aux nymphes de la mer. 
Ce n'eft que de favoir aimer 
Qu'elle-même veut qu'on l'eftime : 
Chacun d'amour pour elle confiimé , 
D'un cœur lui fait un temple ; 
Mais quoiqu'elle foit fans exemple , 
Phinée eft encor plus aimé. 

Enfin fi &s beaux yeux paflènt pour un miracle^ 

D iij 
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C'eft un miracle auiS que Ton amour , 
Pour qui , Vénus en ce beau put 
A prononcé ce cligne oracle : 
Le ciel lui-même en le voyant charmé^ 
La juge incomparable ; 
Mais quoiqu^il Tait faire adorable , 
Phinée en eft encore plus sùmé. 
Cet air chanté , le page de Phinée & cette nymphe 
font un dialogue en mufiquCy dont chaque couplet 
a pour refrain t oracle que Vénus a prononcé au 
premier a3e en faveur de ces deux amans ^ chanté 
par Us deux voix unies y & répété par le chceur 
entier de la mufique. 

Le page. 
Heureux amant! 

L I R I O p E. 

Heureufe amante I 
Le page. 
Ik n'ont qu'une ame. 

L I R I o P E. 

Ils n'ont tous deux qu'un cœur. 

Le page. 
Joîgnorisnos voix pour chanter leur bonheur. 

L I R ï o P E. 
Joignons nos voix pour bénir leur aténtci 
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Le page & LiRioPE. 

Andromède ce foir aura Tilluftre époux 
Qui feul eft digne d'elle, & dont feule elle eft digne. 
Préparons fon hynuen, où pour faveur infigne 
Les dieux ont réfolu de fe joindre avec nous* 

C H <E U R. 
Préparons fon hymen , où pour faveur infigne 
\as dieux ont réfolu de fe joindre avec nous. 
Le page. 
Le ciel le veut. 

L I R 1 O P E. 

Vénus l'ordonne. 
Le page. 
L'amour les joint. 

L I R I o p E. 

L'hymen va les unir. 
Le page. 
Douce union que chacun doit bénir ! 

L I R I O P e. 
Heureufe amour qu'un tel fuccès couronne ! 
Le page & LiRioPE. 
Andromède ce foir aura l'illuflre époux 
Qui feul eft digne d'elle, & dont feule elle eft digne. 
Préparons fon hymen , où pour faveur infigne 
Les dieux ont réfolu de fe joindre avec nous» 

D iiij 



Digitized by VjOOQIC 



56 AN.DROMÈDE. 

Chœur. 

Préparons fon hymen , où pour faveur infigne 
Les dieux ont réfolu de k joindre avec nous. 

Andromède. 
D n'en fout point mentir , leur acord m'a furprifc. 

P H I N i E. 

Madame , c'eft ainfi que tout me favorife , 
Et que tous vos fujets foupirent en ces lieux 
Après ITieureux effet de cet arrêt des dieux , 
Que leurs fouhaits unis. . . ^) 

SCENE III. 

PHINÉE , ANDROMÈDE , TIMANTE , chœur 
de nymphes , un page , fuite de Phinée. 

T I M A N T E. 

jl\. h , feigneur ! ah , madame ! 

à ) Voici une de ces chofes étranges que j'ai promis 
ide remarquer ; ce font ces fcéncs de galanterie bour- 
geoife , auifi éloignées de la dignité de la tragédie , que 
des grâces de Topera. C'efl cette Andromède qui demande 
à fes filles d'honneur laquelle cft amoureufe de Ptrfie. 
C'eft ce page qui chante une chanfon infipide; c'eft Ani' 



Digitized by VjOOQIC 



ANDROMÈDE. 57 

P H I N i E. 

Que nous veux -tu, Timante, & qui trouble ton 
ame ? 

T I M A N T E. 

Le pire des malheurs. 

P H I N B E. 

Le roi ferait-il mort? 

T I M A N T E. 

Non 5 feigneur , mais enfin le trifte choix du fort 
Vient de tomber . . . hélas! pourai-je vous le dire? 

Andromède. 
Eft-ce pour quelque objetpour qui ton cœur foupire? 

^ T I M A N T E. 

Soupirer à vos 'yeux du pire de ks coups, 
N'eft-ce pas dire affez qu'il eft tombé fur vous ? 

P H I N É E. 

Qui te feit nous donner de fi vives alarmes ? 

dromède qui rend férénade pour férénade ; c'eft , j4pro^ 
cke^ , Lïrîope , 6» rende:ç^ lui fort change &c. Il femble que 
tout cela ait été fait pour la noce d*un bourgeois de la 
rue thibautaudé. 

Mais 9 que Ton confidère que les fi-ançais n'avaient 
aucun modèle dans ce genre. Nous n'avons rien de fu- 
portable ayant Quinault dans le lyrique* 
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5» ANDROMÈDE. 

T I M A N T E. 

Si vous n'en croyez pas mes foupirs & mes larmes ^ 
Vous en croirez le roi qui bientôt à vos yeux 
La va livrer lui-même aux minières des dieux. 

P H I N é £. 
C'eft nous faire ^ Timante y un conte ridicule ; 
Et je tiendrais le roi bien fimple & bien crédule ^ 
Si plus qu'une dëeflfe il en croyait le fort. 

T I M A N T E. 
Le roi non plus que vous ne l'a pas cru d'abord ; 
n a fait par trois fois eiTayer fa malice , 
Et la vu pas trois fois faire même injuftice ; 
Du vafe par trois fois ce beau nom eft fbrtî. 

P H I N É E. ■ 

Et toutes les trois fois le fort en a mentL 
Le ciel a fait pour vous une autre deftinëe ^ 
Son ordre efl immuable , il veut notre hymënée; 
sa le veut, il y met le bonheur de ces lieux , 

h) AJJi^ fouvent le cid , par quelque fauffe joye &c. ] 
Le plus grand fruit que ron puiffe recueillir de cette 
pièce, c*eft d'en comparer les fimations & les expref- 
fions avec celles de Vlphigénîe de Racine. Iphigénie ^ 
dans les mêmes circonAances, dit à fon amant: 
Je meurs dans cet eipoir (ktisfaite & tran^uile ; 
Si je n'9i pas técu la compapie d'Achile , 
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Erc^ n'eft point au fort à démentir les dieux. 

ANDROMÈDE. 
i) Aflez fouvent le ciel par quelque faufle joye 
Se plaît à prévenir les maux qu'il nous envoyé ; 
Du moins il m'a rendu quelques momens bien doux^ 
Par ce flateur efpqir que j'allais être à vous; 
Mais puifque ce n'était qu'une trompeufe atente. 
Gardez mon fouvenir, & je mourrai contente. 

P H I N é E. 

Et vous mourrez contente ! Et j'ai pu mériter 
Qu'avec contentement vous puiffiezme quiterl 
Détacher fans regret votre ame de la mienne! 
Vouloir que je le voye , & que je m'en fouvienne J 
Et mon fidèle amour qui reçut votre foi 
Vous trouve indiférente entre la mort & moi ! 
Oui, je m'en fouviendrai, vous le voulez, ma- 
dame; 
J'accepte le fuplice où vous livrez mon ame ; 
Mais quelque peu d'amour que vous me fàfliez voîtj " 

JTefpère que du moins un heureux avenir ^ 

A vos fiuts immortels joindra mon fouvenir \ 
Et qu'un jour mon trépas, fource de v^tre gMre»' 
Ouvrira le rédt d'une C belle hifioire &c 

Ccft là qu'on trouve la pcrfcûion du ftilc i c*eft là que 
tous les écrivains , foit en profe , foif en vers , doîveixt 
cfaercker ua niod^ 
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Le mien n'oublira pas les loix de Ton devoir. 
Je dois malgré le fort, je dois malgré vous-même. 
Si vous aimez iî mal, vous montrer comme on aime. 
Et feire reconnaitre aux yeux qui m'ont charmé. 
Que j'étais digne au moins d'être un peu mieux 

aimé. 
Vous l'avoûrez bien-tôt , & j'aurai cette gloire. 
Qui dans tout l'avenir fuivra notre mémoire , 
Que pour fe voir quiter avec contentement 
Un amant tel que moi n'en eft pas moins amant. 

.Andromède. 
C'eft donc trop peu pour moi que des malheurs & 

proches , 
Si vous ne les croiffez pas d'injuftes reproches ! 
Vous quiter fans regret ! Les dieux me font témoins 
Que j'en montrerais plus fi je vous aimais moins. 
C'eft pour vous trop aimer que je parais toute autre; 
J'étoufe ma douleur pour n'aigrir pas la vôtre; 
Je retiens mes foupirs de peur de vous fâcher , 
Et me montre infenfible afin de moins toucher. 
Hélas ! fi vous favez faire voir comme on aime , 
Du moins vous voyez mal quand l'amour eft ex- 
trême. 
Oui, Phinée , &: je doute , en courant à la mort, .. 
Lequel m'eft plus cruel, ou de vous, ou du fort. 
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P H I N i E. 

Hëlas , qu'il était grand quand je l'ai cru s*ëteindre i 
Votre amour , 6c qu'à tort ma flamme ofait s'en 

plaindre ! 
Princeffe, vous pouvez me quiter fans regret ; 
Yous ne perdez en moi qu'un amant indifcret, 
Qu'un amant téméraire , & qui même a l'audace 
D'acu/èr votre amour quand vous lui faites grâce. 
Mais pour moi dont la perte eft fans comparaifbn , 
Qui perds en vous perdant & lumière & raifon^ 
Je n'ai que ma douleur qui m'aveugle & me guide ; 
Deflus toute mon ame elle feule préfide , 
Elle y régne, & je cède entier à fon tranfport, 
Mais je ne cède pas aux caprices du fort. 

Que le roi par fcrupule à fa rigueur défère. 
Qu'une indigne équité le faffe injufle père, 
La reine & mon amour fauront bien empêcher 
Qu'un choix fî criminel ne coûte un fang fi cher. 
J'ofe tout , je puis tout après un tel oracle. 

T I M A. N T E. 
La reine efl hors d'état d'y joindre aucun obftacle ; 
Surprife comme vous d'un tel événement , 
Elle en a de douleur perdu tout fentiment j 
Et fans doute te roi livrera la princeffe 
Avant qu'on l'ait pu voir fortir de fa faibleffe. 
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P H I N i E. 
Hé bien , mon amour feul faura jufqu'au trépas. 

Malgré tous ... 

Andromède. 
Le roi vient, ne vous emportez pas. 



SCENE ir. 

CÊPHÉE, PHINÉE, ANDROMÈDE, 
PERSÈE,TlMANTE,un page, chœur 
de nymphes , fuite du roi & de Phinée. 

C É P H i E. 
M. A fille , fi tu fais les nouvelles funeftes 
De ce dernier effort des colères «éleftes. 
Si tu fais de ton fort l'impitoyaWe cours , 
Qui feit le plus cnid du plus hem ^ no* Jo"«» 
Epargne ma douleur, )uges-en par fa caufe, 
Et va fans me forcer à te dire autre chofe. 

Andromède. 
Seigneur , je vous l'avoue, il eft bien rigoureux 
De tout perdre au moment qu'on fe doit croire heu^ 

reux ; 
Et le coup qui furprend un efpoir légitime. 
Porte plus d'une mort au coeur de la viftimc. 
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Mais enfin il eft jufte , & je les dois bénir ; 
La caufe des malheurs les doit faire finir. 
Le ciel qvd fe repent fi-tôt de k% careflcs. 
Verra plus de confiance en moi qu'en fes promeflo; 
Heureufe, firmes jours un peu précipités 
Satisfi^nt à ces dieux pour moi ièule irrités ^ 
Si je fiiis la dernière à leur couroux oferte , 
Si le fàlut public peut naître de ma perte : 
Malheureufe pourtant de ce qu'un fi grand bien 
Vous a déjà coûté d'autre ikng quelle mien. 
Et que je ne fiiis pas la première & l'uniquf 
Qui rende à votre état la (ureré publique. 
P H I N É E. 

Quoi ? vous vous obftinez encor à me trahir ? 

Andromède. 
Je vous plains, je me pUdns , mais je dois obéir. 

P H I N É E. 

Honteufê obéiflance à qui votre amour cède ! 

C É P H i E. 
Obéiflance illuftre, & digne d'Andromède ! 
Son nom comblé par-là d'im immortel honneur ... • 

P H I N i E. 

Je l'empêcherai bien, ce fimefte bonheur. 
Andromède eft à moi , vous me l'avez donnée; 
Leciel pour notre hymen a pris cette journée , - 
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Vénus l'a commandé , qui me la peut ôter ? 
Le fort auprès des dieux fe doit-il écouter ? 
Ah ! fi j'en vois ici les infaraes miniftres * 
, S'aprê ter aux effets de fes ordres finiftres . • . 

C É P H É E- 
Aprenez que le fort n^agît que fous les dieux , 
Et foufi*ez comme moi le bonheur de ces lieux. 
Votre perte n'eft rien au prix de ma mifère ; 
Vous n'êtes qu'amoureux , Phinée , & je fuis père. 
Il eft d'autres objets dignes de votre foi. 
Mais îl n'eft point ailleurs d'autres filles pour moL 
Songez donc mieux qu'un père à ces affreux ravages 
Que partout de ce monflre épandirent les rages; 
Et n'en rapellez pas l'épouvantable horreur. 
Pour trop croire & trop fuivre une aveugle fureur, 

Phinée. 
Que de nouveau ce monflre entré deffus vos terres 
Falfe à tous vos fujets d'impitoyables guerres , 
Le fang de tout tin peuple eft trop bien employé , 
Quand celui de ks rois en peut être payé ; 
Et je ne connais point d'autre perte publique 
Que celle où vous condamne un fort fi tyrannique. 

C É P H É E. 

Craignez ces mêmes dieux qui préfident au fort. 

Phinée* 
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P H I N É E. 

Qu*entr'eux - mêmes ces dieux fe montrent donc 

d'acord. 
Quelle crainte après tout me pourrait y réfoudre ? 
S'ils m'ôtent Andromède, ont -ils quelqu'autre 

foudre ? 
Il n'eft plus de refpe£i qui puiffe rien fur! moi ; 
Andromède eft mon fort , & mes dieux, & mon xou 
Puniffez un impie , & perdez un rebelle. 
Satisfaites le fort en m'expofant pour elle J 
J'y cours , mais autrement je jure fes beaux yeux^ 
Et m^s uniques rois, & mes uniques dieux. . • 

Ici le tonnerre commence à router avec unji grand 
bruit , 6* auompagné (F éclairs redoublés avec tant 
de promtitude , que cette feinte donne de F épou- 
vante , aujfi-bien que de t admiration , tant elle 
aprocke du naturel. On voit cependant defcendre, 
^ole avec huit vents , doru quatre font à fes Jeux 
. côtés ^enforte toutefois que les deux pliks proches 
font portés fur le même nuage qui lui , 6* les deux 
plus éloignés font comme i^àlans in t air tout con- 
tre ce même nuage. Les quatre autres pdraiffeni 
deux à deux au milieu de talr fur les aiîes dU 
théâtre , deux à la main gauche , & deux à U 
P. Corneille. Tonu VL E 
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droite f u qui r^empiche pas Phinée de conùmur 
fis blafphêmes. k) 

SCENE V. 

^OLE , huit vents , CÉPHÉE , PERSÉE, 
PHINÉE „ ANDROMÈDE, chœur de 
nymphes, fuite du roi & de Phinëe. 

j. C £ P H é £. 

XJLRrétez , ce nuage enferme une tempête 
Qui peut-être dëja menace votre tête. 
N'outragez plus les dieux déjà trop irrités. 

Phinée. 
Qu'il crève, ce nuage, & que ces déités. •. 

C £ P H £ £. 
Ne les irritez plus , vous dis-je , & prenez garde. 

P H I N É £. 
A les trop irriter , qu'eft-ce que je bazarde ? 

k) Cette fcène a encor beaucoup de conformité avec 
VIphigénie de Racine, Andromède dit : 

Seigneur , je vous Pavoue y il ejl bien douloureux 
De tout perdre au moment qtu Von croit être heureux ! 
Iphigénie s'exprime ainfî : 

pofc vous dire ici , qu'en Tétat où je fuis » 
Ftut-étre aiTez d*hoivieur eaviroimait ma vie , 
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Que peut craindre oin amant qkand il voit tout 

perdu ? 
Tombe , tombe fur llièi leut fotidre s*il m'éft dâ ; 
Mais s'il eft quelque main affez lâche , & traîtreffe 
Pour fuivre leur caprice , &t faifir ma prihceffe , 
Seigneur, encor un coup, je jure fès beaux yeux. 
Et mes uniques rois, & mes uniques dieux. -. . 

JE O L E au milieu de Pair. 

Téméraire mortel , n^en dis pas davantage ; 
Tu n'obliges que trop les dieux à te haïr : 
Quoi que penfe atenter l'orgueil de ton courage , 
Bs ont trop de moyens de fe faite obéir. 

Connais moi pour ton infortune ; 

Je fuis -£ole roi des vents. 

Partez , mes orageux fuivans , 

Faites ce qu'ordonne Neptune* 
Ce commandement d^JEoU produit uH fpecladç 
étrange & merveilleux tout enfembU. Les deux 

Pour ne pas foiihaiter qu'elle me fttt ravie y 
Ni qu'en nié rarrachant un f^vère defiin 
Si près de ma naif&nce en eût marqué la fin. 

JsMais un fentiment itaturel & totk:^itr ti6 Sit plus 
éloigné de Temphafe tragique , ni exprimé avec une 
élégance plus noble & plus funple. Jamais on n*a mi» 
plus de ckatmcs dàâs la véritable éloquence;. 

Eij 
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vents qui itaient à fis cStis fiifpendus en Cairl 
s^ envolent , Cun à gauche & Foutre à droite. Deux 
autres remontent avec lui dans le ciel fiir le mê^ 
nu image qui Us vient Saporter : & deux autres 
qui itaieru à fit main gauche fiir les ailes du thea^ 
trCyS^avanunt au milieu de Cair^ où ayant fait 
un tour, ainji que deux tourbillons y ils pajferu . 
au côté droit du théâtre , d^oà les deux derniers 
fondent fiir Andromède , & Payant faijie chacun 
par un bras , Us tenleveru de t autre côtijufques 
dans les nues» 

Andromède. 

Oclel! 

C E P H i E. 

Ik font faifie , & Penlèvent en Vûû 
P H I N i E. 
Ah ! ne prëfumez pas aînfi me k voler. 
Je vous fuivraî par-tout malgré votre (urprife. 



SCENE FI. 
C É P H É E, P E R S É E, fuite du roî. 

SP E R s i E. 
Eigneur y un tel péril ne veut point de renûfe; ^ 
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Maïs e^érez encor, je vole à fon fecours^ 
Et vsds forcer le fort à prendre un autre cours* 

C ]g P H É £. 
Vingt amans pour Nërëe en firent Tentreprife , 
Mais il n'eft point d'efforts que ce monftre ne brife. 
Tous voulurent fauver fes atraits adorés , 
Tous furent avec elle à Tinftant dévorés. 

P E R s i E. 

Le ciel aime Andromède , il veut fon hyménée, 
Seigneur, & fi les vents Tarrachent à Phinée , 
Ce n'eft que pour la rendre à quelque illuftre époux 
Qui foit plus digne d*elle , & plus digne de vous; 
A quelqu'autre par-là les dieux Font réfervée. 
Vous faurez qui je fuis , quand je l'aurai fauvée. 
Adieu, Par des chemins aux hommes inconnus 
Je vais mettre en effet Toracle de Vénus. 
Le tcms nous eft trop cher pour le perdre en paroles. 

C É p H É E. 
Moi qui ne puis former d'efpérances frivoles , 
Pour ne voir point courir ce grand cœur au trépas. 
Je vais faire des vœux qu'on n'écoutera pas. 

Fm du fécond acte. 



^) 



Digitized by VjOOQIC 



7» 



ASJ>R07itPE, 



ACTE III. 

Il fc fait là une fi étrange mitamorphofc , qu'il fcm'- 
bU qi^ avant que dt fortlr de u jardin , Ptrjtt 
ait découvert ceue monjirueufc tête de Médufe qu*U 
porte partout fous fon bouclier. Les myrtes & 
les jafmins qui le campof aient /ont devenus des 
rochers afreux , dont Us majfes inégalement efcar" 
pées & boj/ues fuivent fi parfaitement U caprice 
de la nature ^ q%lil femble qj^elle ait plus cçutriT 
hué que Fart à Its placer ainfi des dctioç cotés àte 
théâtre. Cefi en quoi Cm\fice de Fauvrier tji mer- 
veilleux , & fe fait voir Sautant plus , quil 
prend foin de fe cacher. Les vagues s* emparent 
de toute la f due y à la réferve de cinq oufix pieds 
quelles laijfent pour leur fervir de rivage ; elles 
font dans une agitation continuelle , & compo-^ 
fent comme un golfe enfermé entre ces deux rangs 
defalaifes. On en voit C embouchure fe dégorger 
dans la pleine mer , qui parait fi vafle , & d^unc 
fi grande étendiu , qiton jurerait que les vaijfeaux 
qui fiotent pris de thorifon^ dont la vue efi bornée, 
font éloignés de plus defix lieues de ceux qui les 
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tonjidkrtnt. Il rHy a pcrfonnt qui ne juge que cet 
horrible JpeSacle ejl lefimejle apareil de Vinjufiiu 
des dieux ^ & du fuplkc it Andromède. Aujp U 
voit-on au haut des nues , (Pou les deux vents 
qui^oru enlevée taportent avu impituojiti^ & ta^ 
tachent au pied £un de ces rochers. 



SCENE PREMIERE. 

y^NDROMÉDE aa pied d'un rocher, deux 
vents qully atachent, TIMANTE, chœur 
de peuple fur le rivage. 

^ TiMANNTE. 

X\- Lions voir, chers amis, ce qu'elle eft devenue, 
Laprinceffe , & mourir, s'il fe peut, à fa vue. 

Chœur. 

La voilà que ces vents achèvent d'atacher 
En infâmes boureaux à ce fatal rocher. 

T I M A N T E. 

Oui ^ c'efl elle fans doute. Ah , l'indigne fpeftacle ! 

Chœur. 
Si le ciel n'eft injufle , il lui doit un miracle. 
( Les vents ^envolent. ) 
E iiij 
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T I M À N T E. 

D en fera voir un , s'il en croit nos défirs. 

Andromède. 
O dieux! 

T I M A N T E, 
Avec refpeft écoutons ks foupîrs. 
Et puifTent les accens de (es premières plaintes 
Porter dans tous nos cœurs de mortelles ateintes ! 
Andromède, 
Afreufe image du trépas , 
Qu'un trifte honneur m'avait fardée , 
Surprenantes horreurs , épouvantable idée , 

Qui tantôt ne m'ébranliez pas ; 
Que l'on vous conçoit mal, quand on vous envifagc 

Avec un peu d'éloignement ! 
Qu'on vous méprifç alors, qu'on vous brave îâ- 
fément 1 

Mais que la grandeur de courage 
Devient d'un difîcile ufage 
Lorfqu'on touche au dernier moment 1 

Ici feule , & de toutes parts 
A mon deftin abandonnée , 

Ici que je n'ai plus ni parens , ni Phinée , 
Sur qui détourner mes regards ? 

L'atente de la mort dç tout mgn cqeur s'empare ; 
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D n'a qu'elle à confidérer ;] 
Et quoi que de ce monftre il s'ofe figurer. 
Ma confiance qui s'y prépare ,^ 
Le trouve d'autant plus barbare , 
Qu'il difère à me dévorer. 

Etrange effet de mes malheurs ! 
Mon ame traînante, abatue , 

N'a qu'un moment à vivre , & ce moment me tue 
A force de vives douleurs. 

Ma frayeur a pour moi mille mortelles feintes , 
Cependant que la mort me fuit ; 

Je pâme au moindre vent, je meurs au moindre 
bruit , 

Et mes efpérances éteintes 
fTatendent la fin de mes craintes , 
Que du monftre qui les produit. 

Qu'il tarde à fiiivre mes défirs. 

Et que fa cruelle pareffe 
A ce cœur dont la fiamme eft encor la maîtrefle, 

Coûte d'amers & longs foupirs ! 
O toi, dont jufqu^ici la douceur m'a fui vie, 

Va-t-en , fouvenir indifcret. 
Et ceflant de me faire un entretien fecret 

De ce prince qui m'a. fèrvie ,. 
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LaifTe moi fortir de k vie 
Avec un peu moins de regret. 

C'eft affez que tout Tuniverf 
Confpire à faire mes fuplices , 

Ne les redouble point, toi qui fus mes dëlices^ 
En me montrant ce que )e perds : 

LaifTe moi • • . 

SCENE IL 

CASSIOPE, ANDROMÈDE, TIMANTE^, 

chœur de peuple. 

Cassiope^ 



M. 



LE voici, qui feule ai fait le crime , 
Me voici , jufles dieux , prenez votre viétime ; 
S'il eft quelque juftice encore parmi vous, 
C'efl à moi feule , à moi qu'efl dû votre couroux. 
Punir les innocens , & laifTer les coupables , 
Inhumains, efl-ce en être , efl-ce en être capables? 
A moi tout le fuplice , à moi tout le forfait. 
Que faites -vous, cruels? qu'avez -vous prefque 

fait? 
Andromède efl ici votre plus rare ouvrage, 
Andromède eft ici y(>tre plus digne image^ 
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Elle raflfemblc en foi vos atraits divifés , 

On you$ connaîtra moins , fi vous la détruiiôz* 

Ah! je découvre enfin d'où provient tant de haine, 
Vous en êtes jaloux plus que je n'en fus vaine; 
Si vous la laif&ez vivre, envieux tout-puiilans , 
Elle aurait plus que vous & d'autels, & d'encens : 
Chacun préférerait le portrait au modèle , 
Et bientôt l'univers n'adorerait plus qu'elle. 

Andromède. 
En l'état où je fuis le fort m'eft-il trop doux , 
Si vous ne me donnez de quoi craindre pour vous) 
Faut-il encor ce comble à des malheurs extrêmes > 
Qu'efpérez-vous, madame, à force de blaf])hémes) 

Cassiope. 
Atlrer &c leur monfire , & leur foudre for moi : 
Mais je ne les irrite, hélas! que contre toi ; 
Sur ton ûng innocent retombent tous mes crimes; 
Seule , tu leur tiens lieu de mille autres viôimes; 
Et pour punir ta mère , ils n'ont , ces cruels dieux , 
Ni monftre dans la mer, ni foudre dans les cieux; 
Auffi favent-ils bien que fe prendre à ta vie , 
C'cft percer de mon cœur la plus tendre partie , 
Que je foufre bien plus en te voyant périr , 
Et qu'ils me feraient grâce en me feifant mourir# 
Ma fille , c'eft donc là cet heureux hyménée , 
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Cette illuftre union par Vénus ordonnée 9 
Qu'avecque tant de pompe il falait préparer , 
Et que ces mêmes dieux devaient tant honorer ! 

Ce que nos yeux ont vu, n'était-ce donc qu'un 
fonge, 
Déeflfe, ou ne viens-tu que pour dire un menibnge? 
Nous aurais-tu parlé fans l'aveu du deftm } 
Eft-ce ainfi qu'à nos nuuz le ciel trouve une fin ? 
Eft-ce ainfi qu'Andromède en reçoit les careffes ? 
Si contre elle l'envie émeut quelques déeifes ^ 
L'amour en & faveur n'arme-t-il point de dieux ? 
Sont-ils tous devenus, ou fans cœur, ou fans yeux î 
Le maître fouverain de toute la nature 
Pour de moindres beautés a changé de figure ; 
Neptune a foupiré pour de moindres apas. 
Elle en montre à Phœbus que Daphné n'avait pas; 
Et l'amour en Pfyché voy;dt bien moins de charmes. 
Quand pour elle il daigna fe bleffer de fes armes. 

Qui dérobe à tes yeux le droit de tout charmer. 
Ma fille ? Au vif éclat qu'ils fément dans la mer , 
Les tritons amoureux , malgré leurs néréides , 
Devraient déjà fortir de leur grotes humides , 
Aux fiireurs de leur monftre à l'envi s'opoièr , 
Co^itre ce même écueil eux-mêmes l'écrafcr , 
Et de (ç% os brifés, de fa rage, étoufée , 
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ii\i pkd de ton rodier t'ëlever un troph^. 

Andromède voyant venir U monfin de loin. 
RenouveUer le crime , eft^re pour les fléchir ? 
Vous hâtez mon fuplice au lieu de m'àfranchir , 
Vous apellez le monftre. Ah , du moins à fa vue 
Quitez la vanité qui m'a déjà perdue. 
H n'eft mortel , ni dieu qui m'ofe iècourir j 
Il vient 9 confblez vous 9 & me laiifez mourir. 

C A s s I o P E. 
fc le Vois , c'en eft fidt. Parais du moin$ , Phinée , 
Pour fauver la beauté qui t'était deftinée , 
Parais , il en eft tems , viens en dépit des dieux 
Sauver ton Andromède , ou périr à ks yeux, 
yamour te le commande , & l'honneur t'en convie; 
Peux-tu , fi tu la pçrds , /aimer encor la vie ? 

Andromède, 
n n'a manque d'amour , nî manque de valeur ^ 
Mais fans douté , madame , il eft mort de douleur; 
tt comme il a du cœur , & (ait que }e l'adore. 
Il périrait ici , s'il refpirait encore. 

Cassiope. 
Dis plutôt que l'ingrat n'ofe te mériter. 
Toi donc, qui plus que lui t'ofais tantôt vanter , 
Viens, amant inconiiu, dont la haute origine. 
Si nous t'en voulons croire , eft royale, ou divine; 
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Viens en dcmner la preuve, & par un promt iècoiir% 
Fais nous voir quelle foi l'on doit à tes difcours ; 
Suplante ton rival par uiie illuftre audace ^ 
Viens à droit de conquête en ocuper la place : 
Andromède eft à toi ^ fi tu Fofes gagner* 

Quoi y lâches, le péril vous la fait dëdcdgner ! 
Il éteint en tous deux ces flammes fans fécondes! 
Allons, mon défefpoir, jufquau milieu des ondes 
Faire fervir TefFort de nos bras impuiifans 
D'exemple & de reproche à leurs feux languifTans: 
Faifons ce que tous deux devraient feire avec joye ; 
Détournons fa fureur dêfTus une autre proye : 
Heureufe , fi mon failg k pouvait aflbuvir ! 
Allons, mais qui m'arrête? Ah! c'eft mal me fervîr* 
( On vm ici Perjtè défundre du haut du liues. ) 

S C E If E IIÏ. 

ANDROMÈDE atachée au rocher^ PERSÉE 
en l'air fur le cheval Pégafe , CASSIOPE, 
TIMANTE, & le chœur fur le rivage. 

T I M A N TE montrant Ptrfée à CaffiopCy & ttm* 
péchant dcfejaicr dans la nwr. 

COurez-vous à la mort , quand on vofe à votre 
aide? 
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Voyez par quel chemin on fecourt Andromède , 
Quel héros , ou quel dieu fur ce cheval ailé . • • 

Cassiope. 
Ah! c'eft cet inconnu par mes cris apellé , 
Ceft lui-même. Seigneur, que moname étonnée,.; 

P £ R s i £ tn C air fur le P^gafc. 
Reine , voyez par*là fi je vaux bien Phinée y 
Si j'étais moins que lui digne de votre choix , 
Et fi le fiuig des dieux cède à celui des rois. 

Cassiope. 
Rien n'égale , feigneur , un amour fi fidèle ; 
Combatez donc pour vous , en combatant pour elle: 
Vous ne trouverez point de fentimens ingrats. 

P £ R s é £ à Andromède. 
Adorable princeffe , avouez en mon bras. 
C H CE XJ R ^ mufiqut , pendant que Perjee combat 

U monjire. 
Courage, enfent des dieux, elle eft votre conquête,^ 
Et jamais amant, ni guerrier 
Ne vit ceindre fit iétt 
D'un fi beau myrte , ou cFun fi beau laurier. 
Une voix ^ feule. 
Andromède eft le prix qui fiiit votre viftoire : 
Combatez, combatez. 
Et vos plaifirs 6c votre gloire 
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Rendront jaloux les dieux dont vous fortez. 
Le c h (E u r rcpltc. 
Courage, enfant des dieux, elle eft votre conquête. 
Etjam^ amant, ni guerrier 
Ne vit ceindre fa tête . 
D'un fi beau myrte , ou d*un fi beau laurier. 
TlMANTE4/rï ninc. 
Voyez de quel effet notre atehte eft fuivie , 
Madame , elle eft fauvée, & le monftre eft fans vie» 

P £ R s é £ ayant tué k monfirt. 
Rendez grâces au dieu qui m'en a fait vsdnqueur- 

Cassiope, 
O ciel ^ que ne vous puis-je aifez ouvrir mjon coeur ! 
L'oracle de Vénus enfin s'eft fait entendre. 
Voilà ce dernier choix qui nous devait tout rendre , 
Et vous ètt%^ feigneur, l'incomparable époux. 
Par qui le fang des dieux fe doit joindre avec nous. 
J^e penfe plus , mafiUe, àtoningrat Phinée, 
C'eft à ce grand héros que le fort t'a donnée , 
C'eft pour lui que le ciel te deftine aujourd'hui. 
Il eft digne de toi , rens toi digne de lui. 

P Ë R s £ £. 

D faut la mériter par mille autres fervices , 
Un peu d'efpoir fufit pour de tels facrifices. 
PrincciTe, cependant quitez ces triftes Ibux 

Poitf 
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Pour rendre à votre cour tout l'éclat de vos yeux. 
Ces vents , ces mêmes vents qui vous ont enlevée. 
Vont rendre de tout point ma viftoire achevée : 
L'ordre que leur prefcrit mon père Jupiter 
Jufqu'en votre palais les force à vous porter , 
Les force à vous remettre où tantôt leur (urprife..# 

Andromède. 
D'une frayeur mortelle à peine encor remife , 
Pardonnez , grand héros, fi mon étonnement 
N^a pas la liberté d'aucun remerciment. - 

P E R S É E. 

Yenez^ tyrans des mers , réparer votre crime , 
Venez reftituer cette illuftre viftime; 
Méritez votre grâce , impétueux mutins , 
Par votre obéiffance au maître des deftins. 

Les vents obéijfent auffi - tôt à u commandement 
de Perfée ^ & on les voit en un moment détacher 
cette princejfe ^ & la reporter par dejfus Us flots juf- 
qiûau lieu d^oà ils t avaient aportée au commencement 
de cet acte. En même tems Perfée revole en haut 
fur fort cheval atUj & aprïs avoir fait une caracole 
admirable au milieu de Cair , il tire du même côté 
qtCon a vu difparaître laprincejje. Tandis quilvole^ 
tout le rivage retentit de cris de joye & de chants de 
victoire. 

P. Corneille. Tom. VL F 
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CasSIOPE voyant Pcrfcc revoUr en haut aprïf 

fa viSoire* 
Peuple, qu'à pleine voix l'alégreffe publique 
Après un tel miracle en triomphe s'explique , 
Et faffe retentir fur ce rivage heureux 
L'immortelle valeur d'un bras fi généreux. 

Chœur. 
Le monftre eft mort , crions viftoire , 
Viftoire à tous, viftoire à pleine voix ; 
Que nos campagnes & nos bois 
Ne réfonnent que de fa gloire. 
Princeffe , elle vous donne enfin l'illuftre époux 
Qui feul était digne de vous. 
Vous êtes fa digne conquête. 
Vlftoire à tous, viftoire à fon amour; 
C'eft lui qui nous rend ce beau jour ^ 
C'eft lui qui calme la tempête : 
Et c'eft lui qui vous donne enfin l'illuftre époux 
Qui feul était digne de vous. 
Cassiope après que Perfée a dijparu. 
Dieux , j étais fur ces bords immobile de joye; 
Allons voir où ces vents ont reporté leur proye^ 
Embraffer ce vsdnqueur, & demander au roi 
L'effet du jufte efpoir qu'il a reçu de moi. 
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SCENE IF. 
CYMODOGE, EPHYRE, CYDIPPE. 

Ces trois néréides s^éUvcru du rrùlUu desfiots. 

- Cymodoce. 

xTL Infi notre colère eft de tout point bravée ; 
Ainfi notre viftime à nos yeux enlevée , 
Va croître les douceurs de {ts contentemens y 
Par le jufte mépris de nos reffentimens. 

E P H Y R £• 

Toute notre fureur , toute notre vengeance 
Semble avec fon deftin être d'intelligence , 
N'agir qu'en fa faveur, & fes plus rudes coups 
Ne font que lui donner un plus illuflre époux, 

C Y D I P P E. 

Le fort , qui jufqu'ici nous a donné le change 5 
Immole à (t^ beautés le monftre qui nous venge ; 
Du même facrifice, & dans le même lieu , 
De viftime qu'elle eft, elle devient le dieu. 

CelTons dorénavant, ceflbns d'être immortelles, 
Puifque les immortels trahiffent nos querelles , 
Qu'une beauté commune eft plus chère à leurs yeux; 
Car fon libérateur eft fans doute un des dieux. 

Fij 
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Autre qu'un dieu n'eût pu nous ôter cette proye. 
Autre qu'un dieu n'eût pu prendre une telle voyej 
Et ce cheval ^é fût péri mille fois , 
Avant que de voler fous un indigne poids, 

Cymodoce. 
Oui , c'eft fans doute un dieu qui vient de la dé- 
fendre. 
Mais il n'eft pas , mes fœurs , encor tems de nous 

rendre ; 
Et puifqu'un dieu pour elle ofe nous outrager. 
Il faut trouver aufli des dieux à nous venger. 
Du fang de notre monftre encore toutes teintes , 
Au palais de Neptune allons porter nos plaintes, 
Lui demander raifon de l'immortel afront 
Qu'une telle défaite imprime à notre front. 

C Y D I P P E. 
Je crois qu'il nous prévient, les ondes en bouil- 

. lonnent. 
Les conques des Tritons dans ces rochers réfonnenM 
C'eft lui-même , parlons. 
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SCENE F. 

. N E P T U N E , les trois Néréïdes. 

Neptune dans fon char formé d'une grande conque 
de nacre y & tiré par deux chevaux marins. 

3 £ fais vos dëplaifirs, 
Mes filles , & je viens au bruit de vos foupirs , 
De Tafront qu'on vous fiiit plus que vous en colère 
Ceft moi que tyrannife un fuperbe de frère , 
Qui dans mon propre ëtat m'ofant faire la loi, 
M'envoye un de fes fils pour triompher de moi. 
Qu'il régne dans le ciel , qu'il régne fur la terre , 
Qu'il gouverne à fon gré l'éclat de fon tonnerre, 
Que même du deftin il fbit indépendant , 
Mais qu'il me laiffe à moi gouverner mon trident. 
Ceft bien affez pour lui d'un fi grand avantage , 
Sans me venir braver encor dans mon partage. 
Après cet atentat fur l'empire des mers , 
Même honte à leur tour menace les enfers ; 
Auflî leur fouverain prendra notre querelle : 
Je vais l'intéreffer avec Junon pour elle ; 
Et tous trois aiTçmblant notre pouvoir en un , 

F iij 
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Î6 undromède: 

Nous {aurons bien domter notre tyran commun» 
Adieu. Confolez vous , nymphes trop outragées; 
Je périrai moi-même ^ ou vous ferez vengées : 
Et j'ai fu du deftin qui fe ligue avec nous ^ 
Qu'Andromède ici-bas n'aura jamais d'époux. 
{ Il fond au milieu de la mer. ) 

Cymodoce. 

Après le doux efpoir d'une telle promeffe , 
Reprenons 9 chères fœurs, une entière allégreffe. 
( Les néréides fe plongent auffî dans la mer. ) 

Fin du troi/iéme a3e. 
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ACTE IV. 

Les vagues fondent fous le théâtre , & ces hideufes 
maffes de pierres dont elles bâtaient le pied^ font 
plau à la magnificence d^un palais royal* On ne 
le voit pas tout entier , on n^en voit que U vefii" 
bule , ou plutôt la grande falle , qui doit fervir 
aux noces de Perfee & £ Andromède. Deux rangs 
de colomnes de chaque côté , F un de rondes , 6* 
P autre de quarrées , en font les ornemens. Elles 
font enrichies de flatues de marbre blanc d^une 
grandeur naturelle , 6» leurs bafes , corniches , 
amortiffemens étalent tout ce que peut lajufleffe 
de C architecture. Le frontifpice fuit le même ordre ^ 
& par trois portes dont il eji percé , il fait voir 
trois allées de cyprls j où t œil s^ enfonce à perte 
de vue. 

SCENE PREMIERE. 

ANDROMÈDE, PERSÉE, chœur de 
nymphes , fuite de Perfée, 

P E R S É £. 

' Ui me permettez-vous, madame , d'efpérerî 

F iiij 
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Mon amour jufqu'à vous a-t-il lieu d^afpîrer? 

Et puis-je en cette illuftre 6c charmante journée ^ 

Prétendre jufqu'au cœur que poifédait Phinée ? 

Andromède. 
LaifTez moi l'oublier , puifqu'on me donne à vous^ 
Et s'il Ta pofledé , n'en foyez pomt jaloux. 
Le choix du roi l'y mit, le choix du roi l'en chaffe. 
Ce même choix du roi vous y donne fa place ; 
N'exigez rien de plus, je ne fais point haïr. 
Je ne fais point aimer, mais je fais obéir. 
Je fais porter ce cœur à tout ce qu'on m'ordonne, 
D fiût aveuglément la main qui vous le donne , 
De forte, grand héros, qu'après le choix du roi. 
Ce que vous demandez çfl plus à vous qu'à moi. 

P E R S É E. 
Que je puifTe abufer amfi de fa puifTance ! 
Hazarder vos plalfîrs fur votre obéiffance ! 
Et de libérateur de vos rares beautés 
M'élever en tyran deflfus vos volontés ! 

Princeffe, mon bonhçur vou$ aurait mal fçrviei 
S'il vous faifait efclave en vous rendant la vie; 
Et s'il n'avait fauve des jours fi précieux , 
Que pour les atacher fous un joug odieux. 
C'efl aux courages bas , c'efl aux amans \'ulg2ure$, 
•A faire agir pour eux l'autorité des pèrçs. 
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Soufrez à mon amour des chemins diférens. 
Pai vu parler pour moi les dieux, & vos parens; 
Je fens que mon efpoir s'enfle de leur fufrage ; 
Mais je n'en veux enfin tirer autre avantage , 
Que de pouvoir ici faire hommage à vos yeux 
Du choix de vos parens , & du vouloir des dieux; 
Ils vous donnent à moi, je vous rens à vous-même ; 
Et comme enfin c'efl: vous , & non pas moi que 

j'aime , 
J'aime mieux m'expofer à perdre un bien fi doux , 
Que de vous obtenir d'un autre que de vous. 
Je garde cet efpoir , & hazarde le refte ;. 
Et me fbit votre choix, ou propice, oufunefle. 
Je bénirai Tarrét qu'en feront vos défîrs , 
Si ma mort vous épargne un peu de déplaifirs. 
RemplifTez mon efpoir , ou trompez mon atentc : 
Je mourrai {ans regret , fi v«us vivez contente ; 
Et mon trépas n aura que d'aimables momçns , 
S'il vous ôte un obftacle à vos contentemens. 

Andhoméde. 
C'eft trop d'être vainqueur dans la même journée 
Et de ma retenue , & de ma deftinée. 
Après que par le roi vos vœux font exaucés, 
Vous parler d'obéir, c'était vous dire aflfez : 
Mais vous voulez douter^ çifin que je m'explique^ 
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Et que votre viâoire en devienne publique. 
S^diez donc. • • • 

P E R s i E. 

Non, madame , où j*cd tant d'intérêt,' 
Ce n'eft pas devant moi qu'il faut faire Tarrét. 
L'excès de vos bontés pourait en ma préfence 
Faire à vos fentimens un peu de violence ; 
Ce bras vainqueur du monflre, & qui vous renS le 

jour, 
Pourrait en ma faveur féduire votre amour; 
La pitié de mes maux pourrait même furprendre 
Ce cœur trop généreux pour vouloir s'en défendre; 
Et le moyen qu'un cœur, ou féduit, ou fiirpris. 
Fût jufle en fes feveurs, oujufle en fes mépris? 
De tout ce que j'ai fait ne voyez que ma flame; 
De tout ce qu'on vous dit ne croyez que votre ame; 
Ne me répondez point , & confiiltez la bien : 
Faites votre bonheur fans aucun foin du mien: 
Je lui voudrais du mal, s'il retranchait du vôtre,' 
S'il vous pouvait coûter un foupir pour quelqu'autrc. 
Et fi quitant pour moi quelques defKns meilleurs , 
Votre devoir laiffait votre tendrelTe ailleurs. 
Je vous le dis encor dans ma plus douce atente , 
Je mourrai trop content fî vous vivez contente , 
Et fî l'heur de ma vie ayant fauve vos jours. 
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l.a gloire de ma mort affure vos amour». 

Adieu. Je vais atcndre, ou triomphe, oufuplîce. 

L'un comme effet de grâce , & l'autre de jufticc. 

Andromède. 
A ces profonds refpefts qu'ici vous me rendez , 
Je ne réplique point, vous me le défendez ; 
Mais quoique votre amour me condamne au fdencc. 
Je vous dirai, feigneur, malgré votre défenfe. 
Qu'un héros tel que vous ne faurait ignorer 
Qu'ayant tout mérité l'on doit tout efpérer. 



SCENE IL 

ANDROMÈDE, chœur de nymphes. 
Andromède. 

T^Ymphes, l'auriez- vous cru, qu'en moins d'une 

-*■ ^ journée 

J'aimaffe de la forte un autre que Phînée ? 

Le roi l'a commandé , mais de monfentiment 

Je m'ofrais en fecret à fon commandement. 

Ma flamme impatiente invoquait fa puifTance , 

Et courait au-devant de mon obéiffance. 

Je fais plus , au feul nom de mon premier vainqueur, 

L'amour i la colère abandonne »on cœur ; 
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Et ce captif rebelle ayant brifé fa chaîne. 
Va jufques au dédain , s'il ne pafTe à la haineJ 
Que direz-vous d'un change, & fi promt , & fi grand,' 
Qui dans ce même cœur moi-même me fiirprend ? 

A G L A N T £• 

Que pour feire un bonheur promb par tant d'oracles 
Cette grande journée eft celle des miracles , 
Et qu'il n'eft pas aux dieux befoin de plus d'cfFort> 
A changer votre cœur qu'à changer votre fort^ 
Cet empire abfolu qu'ils ont deffus nos âmes 
Eteint comme il leur plaît & ralume nos fiâmes ,' 
Et verfe dans nos cœurs, pour fê faire obéir , 
Des principes fecrets d'aimer & de haïr. 
Nous en voyions au vôtre en cette haute eftime 
Que vous nous témoigniez pour ce bras magnanime,' 
Au défaut de l'amour que Phinée emportait. 
Il lui donnait dès-lors tout ce qui lui reftait; 
Dès-lors ces mêmes dieux, dontj'ordre s'exécute,' 
Le penchaient du côté qu'ils préparaient fa chute i 
Et cette haute eftime atendant ce beau jour , 
N'était qu'un beau degré pour monter à l'amour. 

CÉPHALIE. 
Un digne amour fuccède à cette haute eftime; 
Si je puis toutefois vous le dire fans crime , 
C'cft bazarder beaucoup que croire entiéremeat 
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L'împétuofité d'un fi promt changement. 

Comme pour vous Phinée eut toujours quelques 
charmes , 
Peuftêtre il ne lui feut qu'im foupîr, & deux larmes^ 
Pour diffiper un peu de cette avidité 
Qui d'un fi gros torrent fiiit la rapidité. 
Deux amans que fépare ime légère ofenfë , 
Rentrent d'un feul coup d'œil en pleine intelligence* 
Vous reverrez en lui ce qui le fit aimer , 
Les mêmes qualités qu'il vous plut eftimer . • ; 

Andromiéde. 

Et j'y verrai de plus cette ame lâche & baffe 
Jufqu'à m'abandonner à toute ma difgrace ; 
Cet ingrat trop aimé qui n'ofa me fauver , 
Qui me voyant périr voulut fe conferver , 
Et crut s'être aquité devant ce que nous fommes , 
En querellant les dieux , & menaçant les hommes* 
S'il eût . . Mais le voici , voyons fi (es difcours 
Rompront de ce torrent ou grofliront le cours. 
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SCENE III. 

ANDROMÈDE, PHINÉE, AMMCf^, 
chœur de nymphes, fuite de Phinée. 

P H I N é £. 

(P Ur un bruît qui m'étonne, & que je ne puis 
^ croire. 

Madame , mon amour jaloux de votre gloire ,. 
Vient favoir s'il eft vrai que vous foyez d'acord. 
Par un change honteux de l'arrêt de ma mort. 
Je ne fuis point furpris que le roi , que la reine , 
Suivent les mouvemens d'une faibleffe hum^ne ; 
Tout ce qui me furprend ce font vos volontés* 
On vous donne à Perfée , & vous y confentez i 
Et toute votre foi demeure fans défenfe , 
Alors que de mon bien on fait fa récompenfè ! 

Andromède. 
Oui , j'y confens , Phinée , & j'y dois confêntîr ; 
Et quel que foit ce bien qu'il a fu garantir , 
Sans vous faire injuflice on en fait fon falaire , 
Quand il a fait pour moi ce que vous deviez fàîre# 
De quel front ofez-vous me nommer votre bien, 
Yous qu'on a vu tantôt n'y prétendre plus rien } 
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Quoî, vous confentirez qu'un monftré me dévore. 

Et ce moîiftre étant mort je fuis à vous encore 1 

Quand je fors du péril , vous revenez à moi ! 

Vous avez de Tamour , & je vous dois ma foi ! 

C'était de fa foreur qu'il me falsdt défendre. 

Si vous vouliez garder quelque droit d'y prétendre: 

Ce demi-dieu n'a fait, quoi que vous prétendiez. 

Que m'arracher au monftre à qui vous me cédiez. 

Quitez donc cette vaine & téméraire idée; 

Ne me demandez plus quand vous m'avez cédée. 

Ce doit être pour vous même chofe aujourd'hui. 

Ou de me voir au monftre , ou de me voir à lui. 

P H I N i E. 

Qu'ai-je oublié pour vous de ce que j'ai pu faire ? 

N'ai-je pas des dieux même atiré la colère ? 

Lorfque je vis iEole armé pour m'en punir , 

Fut-il en mon pouvoir de vous mieux retenir ? 

N'eurent-ils pas befoin d'un éclat de tonnerre. 

Ces miniftres ailés pour me jetter par terre ? 

Et voyant mes efforts avorter fans effets , 

Quels pleurs n'ai- je verfés, & quels vœux n'ai-je 

faits? 

Andromède. 

Vous avez donc pour moi d^gné verfer des larmes, 
Lorfque pour me défendre im autre a pris les armes! 
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Et dedans mon péril vos fentimens ingrats 
S'amufaîent à des vœux quand il falait des bras ! 

P H I N É E. 

Que pouvais-je de plus , ayant vu pour Nérëe 

De vingt amans armés la troupe dévorée ? 
. Devais-je encor promettre im fuccès à ma main ^ 

Qu*on voyait au-deffus de tout TefFort humain ? 

Devais-je me flater de l'efpoir d'un miracle } 
Andromède. 

Vous deviez Tefpérer fur la foi d'un oracle ; 

Le ciel l'avait promis par un arrêt fi doux ; 
Il Ta fait par un autre , il l'aurait fait par vous. 

Mais quand vous auriez cru votre perte aflurée ,' 
Du moins ces vingt amans dévorés pour Nérée 
Vous laiflaient un exemple & noble , & glorieux. 
Si vous n'eufliez pas craint de périr à mes yeux. 
Ils voyaient de leut mort la même certitude , 
Mais avec plus d'amour, & moins d'ingratitude; 
Tous voulurent mourir pour leur objet mourant : 
Que leur amour du vôtre était bien diférent 1 
L'effort de leur courage a produit vos alarmes. 
Vous a réduit aux vœux , vous a réduit aux larmes. 
Et quoique plus heureufe en un femblable fort. 
Je vois d'un œil jaloux la gloire de fa mort. 
Elle avait vingt amans qui voulurent la fuivre , 

Et 
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Et je n'en avais qu'un qui m'a voulu furvivre. 
Encor ces vingt amans qui vous ont allarmé , 
N'étaient pas tous aimés, & vous étiez aimé: 
Us n'avaient la plupart qu'une feible efpérance, 
Et vous aviez , Phinée, une entière affurance; 
Vous poffédiez mon cœur, vous poflediez ma foi. 
N'était-ce point affez pour mourir avec moi? 
Pouviez- vous . • . 

P H I N É E. 

Ah , de grâce , imputez moi, madame, 
Les crimes les plus noirs dont foit capable une ame; 
Mais ne foupçonnez point ce malheureux amant 
De vous pouvoir jamais furvivre un feul moment. 
J'épargnais à mes yeux un fonefte fpeftacle , 
Où mes bras impuiflans n'avaient pu mettre obftacle; 
Et tenais ma main prête à (ervir ma douleur , 
Au moindre & premier bruit qu'eût fait votre mal- 
heur. 

Andromède. 

Et vos refpefts trouvaient une digne matière 
A me laifler l'honneur de périr la première ! 
Ah , c'était à mes yeux qu'il falait y courir. 
Si vous aviez pour moi cette ardeur de mourir. 
Vous ne me deviez pas envier cette joye 
De voir ofrir au monftre une première proye : 
P. CornùlU. Tom, VL G 
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Vous m'auriez de la mort adouci les horreurs, 
Vous m'auriez fait du monftre adorer les fureurs; 
Et lui voyant ouvrir ce goufre épouvantable, 
Je l'aurais regardé comme un port fiaivorable , 
Comme un vivant fépulchre , où mon cœur amou- 
reux 
Eût brûlé de rejoindre un amant généreux^ 
Taurais défavoué la valeur de Perfée ; 
En me fauvant la vie il m'aurait ofenfée ; 
Et de ce même bras qu'il m'aurait confervé , 
Je vous immolerais ce qu'il m'aurait fauve. 
Ma mort aurait déjà couronné votre perte. 
Et la bonté du ciel ne l'aurait pas fbuferte; 
C'efl à votre refus que les dieux ont remis 
En de plus dignes mains ce qu'ils m'avaient promis. 
Mon cœur eût mieux aimé le tenir de la vôtre; 
Mais je vis par un autre , & vivrai pour un autre. 
Vous n'avez aucun lieu d'en devenir jaloux , 
Puifque fur ce rocher j'étais morte pour vous ; 
Qui pouvait le foufrir, peut me voir fans envie 
Vivre pour un héros de qui je tiens la vie ; 
Et quand l'amour encor ne parlerait pour lui , 
Je ne puis difpofcr des conquêtes d'autrui. 
Adieu. 
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Vc 



SCENE IV. 
P H I N È E , A M M O N, fuite de Phmée* 

P H I N É E* 

Ous voulez donc que j'en Êifle la mienne^ 
Cruelle, & que ma foi de mon bras vous obtienne ? 
Hé bien , nous Tirons voir , ce bienheureux vain-î 

cpieur^ 
Qui triomphant d'un monftre a domté votre coeur^ 
C'était trop peu pour lui d'une feule viftoire , 
S'il n'eût dedans ce cceur triomphé de ma gloire 1 
Mais fî fa main au monftre arrache un bien ii cher ^ 
La mienne à fon bonheur fauf a bien l'arracher ; 
Et vainqueur de tous deux en une feule tête. 
De ce qui fiit mon bien je ferai ma conquête. 
La force me rendra ce que ne peut l'amoilf . ' 
AUons-y , chers amis, èc montrons dès ce jour . * . 

A M M o N. 
Seigneur , auparavant d'une ame plus remife 
Daignez voir le fuccès d^une telle entreprife. 
Savez-vous que Perfée feft fils de Jupiter, 
Et qu'ainfi vous avez le foudre à redouter ? 

P H I N i £• 
Je fais que Danaé fiit fon indigne mère ; 

Gij 
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Uor qui plut dans fon feîn Vy forma d'adukérc; 
Mais le pur fang des rois n'eft pas moins précieux , 
Ni moins chéri du ciel , que les crimes des dieux. 

A M M O N. 

Mais vous ne favez pas , feigneur , que fon épee 
De Thorrible Médufe a la tête coupée , 
Que fous fon bouclier il la porte en tous lieux , 
Et que c'eft fait de vous s'il en frape vos yeux. 

P H I N É E. 

On dit que ce prodige eft pire qu'un tonnerre , 
Qu'il ne faut que le voir pour n'être plus que pierre. 
Et que n*aguére Atlas qui ne s'en put cacher, 
A cet afpeâ fatal devint un grand rocher ; 
Soit une vérité , foit un , conte , n^mporte , 
Si la valeur ne peut , que le nombre l'emporte. 
Puifqu' Andromède enfin voulait me voir périr. 
Ou triompher d'un monftre avant de l'acquérir. 
Que fière de fe voir l'objet de tant d'oracles 
Elle veut que pour elle on foffe des miracles ; 
Cette tête efl un monftre auffi-bien que celui 
Dont cet heureux rival la délivre aujourd'hui; 
Et nous aurons ainfî dans un feul adverfaire 
Et monftres à combatre j & miracles à faire* 
Peut-être quelques dieux prendront notre parti. 
Quoique de leur monarque il fe dife forri ; 
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Et Junon pour le moins prendra notre querelle 
Contre l'amour fiirtif d'un époux infidèle* 

Junori fc fait voir dans un charfuperbc , tiré par 
deux paons ^ & Ji bien enrichi , qu* il parait di'^ 
gne de P orgueil de la deeffe qui sy fait porter. 
Elle fe promeru au milieu de Pair , dom nos 
poètes lui atribueru P empire ^ & y fait plujieurs 
tours y tantôt à droite , 6* tantôt à gauche , U" 
pendant qtPelle affure Phinee de fa proteSion» 

SCENE V. 

JUNON dansfon char au milieu de Pair , PHINÉE, 
AMMON, fuite de Phinée. 

NJ U N O N. 
'En doute point , Phinée , & cefle d'endurer. 
Phinée. 
Elle-même paraît pour nous en affurer. 

Junon. 
Je ne ferai pas feule, aînfi que moi Neptune 
S^intéreffe en ton infortune , 
Et dé)a la noire Âleâon , 
Du fond des enfers déchaînée , 
A par les ordres^ de Phiton 

G iij 
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De mille cœurs pour toi la fureur mutinëc : 

Fort de tant de féconds , ofe , & fers mon courojUK 

Contre l'indigne fang de mon perfide épQux, 

P H I N É E. 

Nous te fuivons , déeffe, & deflbus tos aufpices 
Nous franchirons fans peur les plus noirs précipices. 
Que craindrons-nous , amis , nous avons dieux 
pour dieux , 
Oracle pour oracle , & la faveur des cieux 
D'un contrepoids égal defTus nous balancée 
N'eft pas entièrement du côté de Perfée. 

J U N O N. 
Je te le dis encor , ofe , & fers mon couroux 
Contre l'indigne fang de mon perfide époux. 
( Junon rcmonu dans U cUL ) 

A M M O N. 

Sous tes commandemens , nous y courons , déeffe, 

Le cœur plein d'efpérance ^ & Tame d'allégrefTe. 

Allons , feigneur, allons affembter vos amis , 

Courons au grand fuccès qu'elle vous a promis, 

Aufli-bien le roi vient, il faut quiter la place. 

De peur. . . 

Puînée. 

Non , demeurez pour voir ce qmfe pafle. 
Et fongez à m'en fair^ ua fi^^ raport.. 
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Tandis que je m'aprête à cet illuftre effort. 

SCENE VI. 

CEPHÉE, CASSIOPE, ANDROMÈDE, 
PERSÉE, AMMON, TIMANTE, 

chœur de peuple. 

^ TiMANTE. 

i3Eigneur, le fouvenir des plus âpres fuplices, 
Quand un tel bien les fiiit , n'a jamais que délices. 
Si d'un mal fans pareil nous nous vimes fiupris , 
Nous beniflbns le ciel d'un tel mal à ce prix; 
Et voyant quel époux il donne à la princeffe, 
La douleur s'en termine en ces chants d'allégreife. 
Le chœur chante. 
Vivez , vivez , heureux amans , 
Dans X^s douceurs que l'amour vous infpire. 
Vivez heiweux , & vivez fi longtems , 
Qu'au bout d'un fiécle entier on puiffe encor vous 
dire. 

Vive?, heureux amans, 
Que les plaiiîrs les plus charmans 
Faffent les j(yp§4*une fi belle vie , 
Qu'ils foient fans tache, & que tous leurs mo- 
mens 

G iiij 
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Faflent redire même à la voix de Tenvie , 
Vivez , heureux amans. 

Que les peuples les plus puifTans 
Dans nos fouhaits à pleins voeux nous fécondent ! 
Qu'aux dieux pour vous ils prodiguent l'encens. 
Et des bouts de b terre à Tenvi nous répondent. 
Vivez , heureux amans. 

C E P H É E. 
Allons , amis , allons , dans ce comble de joye 
Rendre grâces au ciel de ITieur qu'il nous envoyé. 
Allons dedans le temple avecque mille vœux , 
De cet illuftre hymen achever les beaux nœuds. 
Allons facrifier à Jupiter fon père , 
Le prier de foufrir ce que nous penfbns Élire, 
Et ne s'ofenfèr pas que ce noble lien 
FafTc un mélange heureux de fon fang & du mien« 

Cassiope. 

Soufrez qu'auparavant par d'autres facrifices 
Nous nous rendions des eaux les déités propices. 
Neptune eft irrité , les nymphes de la mer 
Ont de nouveaux fujets encor de s'animer ; 
Et comme mon orgueil fit naître leur colère , 
Par mes foumiffions je dois les fatisfeire. 
Sur leurs fables, témoins de tant de vanités, 
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Je vais (acrifier à leurs divinités ; 

Et conduifant ma fille à ce même rivage , 

De ces mêmes beautés leur rendre un plein hom* 

mage, 
Joindre nos vœux au fang des taureaux immolés : 
Puis nous vous rejoindrons au temple où vous allez. 

P £ R S é £. 

Soufrez qu'en même tems de ma fière marâtre 
Je tâche d apaifer la haine opiniâtre , 
Qu'un pareil facrifice , & de femblable vœux 
Tirent d'elle l'aveu qui peut me rendre heureux. 
Vous favez que Junon à ce lien prëfide , 
Que fans elle Yhymen marche d'un pied timide, 
Et que fa jaloufie aime à perfécuter 
Quiconque ainfi que moi fort de fon Jupiter. 
C £ P H é £. 

Je ûxis ravi de voir qu'au milieu de vos fiâmes 
De fî dignes refpeôs régnent defTus vos âmes* 

Allez , j'immolerai pour vous à Jupiter, 
Et je ne vois plus rien enfîh à redouter. 
Des dieux les moins bénins l'étemelle puifTance 
Ne veut de nous qu'amour , & que reconnaifTance; 
Et jamais leur courroux ne montre de rigueurs. 
Que n'abate aufld-tôt l'abaifTemônt des cœurs. 
Fm du quatriémt aclc. 
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A C T E V. 

VarchUcSc ne ^cjl pas ipuifï en laJlruSurc de ce 
poids royal. Le temple qui lui fucdde a tant 
£ avantages fur lui , qiUil fait miprifer u qi^on 
admirait. Auffi efl-il jujle que la demeure des 
dieux remporte fus celle des hommes ; & tare 
du Jieur Torelli ejl (Tautaru plus merveilleux , 
q^il fait paraître une grande diverjîté en us 
deux décorations^ quoiqu'elles foient prefque la 
même chofe. On voit encor en celU-^d deux rangs 
de colonnes comme en Vautre y mais £un ordre 
fi différent , qi^on riy remarque aucun raport. 
Celles-'d font de porphyre ; tous les accompagne- 
mens qui les foutiennent & qui les finiffent , de 
bronze ciselé , dont la gravure repriferue quantité 
de dieux & 4t déeffes. La réflexion des lumières 
fur ce bronze en fait fortir un jour tout extra» 
ordinaire. Un grand & fuperbe dôme couvre le 
milieu de ce temple magnifique. Il efl partout 
enrichi du même métal ^ & au-devant de u do» 
me , tartifiu de t ouvrier jette uru galerie toute 
brillanu d'or & d'azur. Le deffous de cetu ga^ 
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kric laijfc voir le dedans du temfU par trois 
portes d^ argent ouvragées à jour. On y verrait 
Céphée facrifiant à Jupiter pour le mariagit de fa 
fille , ri était que l'atendan qiu Us JpeSauurs 
prêteraient à ufacrifice , les détournerait dtuUt 
qiiils doiveru à ce qui fe pajfe dans h parvis 
que repréfente le théâtre. 



SCENE PREMIERE. 
PHINÉE, AMMON. 

A M M O N. 

TTTOs amis affemblés brûlent tous de vous 

^ fvdvre, 

Et Junon dans Ton temple entre vos msûnsle livre. 
Ce rival prefque feul au pied de fon autel 
Semble atendre à genoux l'honneur du coup mortel. 
Là, comme la déefTe s^éra la viâime y 
Plus les lieux feront faints , inoindre en fera le 

crime; 
Et Ton .aveu changeant de nom à l'atentat. 
Ce fera facrifice au. lien d'affaffinat. 

F H I N É Et 
Que me fert que Junon^ que Neptune propice. 
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Que tous ks dieux enfëmble aiment ce facrifîce ^ 
Si la (èule déefTe à qui je &is des vœux 
Ne m'en voit que d'un œil d'autant plus rigoureux ? 
Et fi ce coup ienfible au cœur de l'inhumaine 
D'uninjufte mépris fait une jufte haine? 

Ami , quelque fiireur qui purffe m'agiter , 
Je cherche à l'aquérir , & non à l'irriter ; 
Et m'immoler l'objet de fa nouvelle âame. 
Ce n'eft pas le chemin de rentrer dans fon ame. 

A M M O N. 

Mais , Seigneur , vous touchez à ce moment fatal 
Qui pour jamais la donne à cet heureux rival. 
En cette extrémité que prétendez-vous feire? 
P H I N É E. 

Tout hormis l'irriter, tout hormis lui déplaire , 
Sou[Mrer à fes pieds , pleurer à fes genoux, 
Trembler devant fa haine , adorer fon couroux^ 
A M M O N. 

Quitez, quitez, feigneur, un refpeô fifimeile; 
Otez vous ce rival , & hazardez le refle : 
En dût-elle à jamais dédaigner vos foupirs , 
La vengeance elle feule a de fi doux plaifirs . . . 

P H I N É E. 

N'en cherchons les douceurs , ami , que les dcr-î 
nières; . 
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Rarement un amant les peut goûter entières ; 
Et quand de fa vengeance- elles font tout le fruît. 
Ce font fauffes douceurs que Tamertume fiiit. 
La mort de fon rival , les pleurs de fon ingrate 
Ont bien je ne fki quoi qui dans l'abord le flate ; 
Mais de ce cher objet s'en voyant plus haï, 
Plus il s'en eft flaté , plus il s'en croit trahi. 
Sous d'éternels regrets fon ame eft abatue , 
Et fa propre vengeance inceffamment le me. 
Ce n'eft pas que je veuille enfin la négliger : 
Si je ne puis fléchir , je cours à me venger ; 
Mais foufre à mon amour , mais foufrè à ma fai-» 

ble/Te 
Encor un peu d'effort auprès de ma princeffe. 
Un amant véritable efpère jufqu'au bout , 
Tant qu'il voit un moment qui peut lui rendre tout» 
L'inconftante peut-être encor toute étonnée 
N'était pas bien à foi quand elle s'eft donnée; 
Et la reconnaiflance a fait plus que l'amour 
En faveur d'une main qui lui rendait le jour. 
Au fortir du péril , pâle encor & tremblante, 
L'image de la mort devant fes yeux'errante , 
Elle a cru tout devoir à fgn libérateur : 
Mais fouvent le devoir ne donne pas le cœur ^ 
D agit rarement fans un peu d'impofturé. 
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Et fait peu de prëfens dont ce cœur ne murmure^ 
Peut-être , ami , peut-être après ce grand ëfroi 
Son amour en fecret aura parlé pour moi : 
Les traits mal ëfacés de tant dliieureux fervices, 
Les douceurs d'un beau feu qui- furent (çs délices. 
D'un regret amoureux touchant fon fouvenir , 
Auront en ma iaveur furpris quelque foupir , 
Qui s'échapant d'im cœur qu'elle force à ma perte, 
M*en aura pu laiffer la porte encor ouverte. 
Ah, fi ce trifte hymen fe pouvait éloigner ! 

A M M O N« 

Quoi, voulez-vous encor vous faire dédaigner? 
Sous ce honteux efpoir votre fureur fe domte i 

P H I N É E. 

Que veux-tu ? Ne fois point le témoin de ma honte. 
Andromède revient , va trouver nos amis , 
Va préparer leurs bras à ce qu'ils m'ont promis. 
Ou mes nouveaux refpefts fléchiront l'inhumaine , 
Ou fes nouveaux mépris animeront ma haine ; 
Et tu verras mes feux changés en jufte horreur 
Armer mes défefpoirs , & hâter ma fureur. 

A M M O N. 

le vous plains, mais enfin j'obéis, & vous laifTe. 
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S C E N E 1 1. 

CASSIOPE, ANDROMÈDE, PHINÉE, 

fitite de la reine. 

_- Phinee. 

V/ Ne féconde fois , adorable princeffe , 
Malgré de vos rigueurs rimpérieufè loi . . . 

Andromède, 
Quoi , vous voyez la reine , & vous parlez à moi ! 

P H I N é E. 
Ceft de vous feule auffi que j'ai droit de me plaindre. 
Je ferais trop heureux de la voir vous contraindre y 
Et n'acuferaîs plus votre infidélité , 
Si vous vous excufiez fur fon autorité. 

Au nom de cette amour autrefoiis fi puiffante , 
Aidez un peu la mienne à vous foire innocente ; 
Dites moi que votre ame à regret obéit , 
Qu'un rigoureux devoir malgré vous me trahit ; 
Donnez moi lieu de dire , ElU-même elle tnptain^ 
Elle change forcée, &fôn cceïirme Hemeure : 
Et foudain , de la reine embtaffant les genoux. 
Vous m'y verrez mourir fans me plaindre de vous. 
Mais que lui jlùis-je , hébs ! demander pour remède, 
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Quand la main qui me tue eft celle d'Andromède , 
Et que fbn cœur léger ne court au changement 
Qu'avec la vanité d'y courir juftement ? 

C A S S I O P E. 
Et quel droit furxe cœur pouvait garder Phinée, 
Quand Perfée a trouvé la place abandonnée , 
Et n'a fait autre chofè , en prenant fon parti ^ 
Que s'emparer d'un lieu dont vous étiez forti ? 
Mais forti , le dirai-je, & pouvez-vous l'entendre? 
Oui , forti lâchement , de peur de le défendre } 
Aînfi nous n'avons fait que le récompcnfer 
D'un bien où vot^e bi-as venait de renoncer , 
Que vous cédiez au monftre, à lui-même, à tout 

autre: 
Si c'eft une injufiiice , examinons la vôtre. 

La voyant expofée aux rigueurs de fon fort. 
Vous vous étiez déjà confolé de fa mort ; 
Et quand par un héros le ciel la garantie^ 
' Vous ne vous pouvez plus confbler de fa vie» 

P H I N é E. 

,Ah! madame. •• 

Cassiope* 
Hé bien, foit, vous; avez foupiré 
Autant que Ta pu faire un cœur déiefpéré. 
Jamais aucun moment n'égala votre peine; 

Certes, 
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Certes, quelque douleur dont votre ame fût pleine , 
Ce défefpoir iiluftre , & ces nobles regrets 
Lui devaient un peu plus que des foupirs fecrets. 
A ce défaut Perfée . . . 

P H I N É E. 

Ah ! c'en eft trop , madame ; 
Ce nom rend malgré moi la foreur à mon ame ; 
Je me force au refpeft ; mais toujours le vanter 9 
C'eft me forcer moi-même à ne rien refpefter, 
Qu'a-t-il fait , après tout , fi digne de vous plaire , 
Qu'avec un tel fecours tout autre n'eût pu faire ; 
Et tout héros qu'il eft , qu'eût-il ofé pour vous , 
S'il n'eût eu que /a flamme & fon bras comme nous ? 
Mille & mille auraient fait des aâions plus belles , 
Si le ciel , comme à lui , leur eût prêté des ailes ; 
Et vous les auriez vus encor plus généreux , 
S'ils euflent vu le monftre , & le péril fous eux. 
On s'expofe aifément quand on a rien à craindre* 
Combatre un ennemi qui ne pouvait l'ateindre 9 
Voir fà viftoire fure , & daigner l'accepter , 
C'eft tout le rare exploit dont il fe peut vanter ; 
Et je ne comprens point ni quelle en eft la gloire , 
Ni quel grand prix mérite une telle viftoire. 

Cassiope. 
Et votre aveuglement fera bien moins compris, - 
P. Corneille. Tem. VI. H 
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Qui d'un fujet d'eftime en fait un de mépris. 
Le ciel, qui mieux que nous connaît ce que nous 
fommes , 
Mefure fes faveurs au mérite des hommes ; 
Et d'un pareil fecours vous auriez eu Tapui, 
S'il eût pu voir en vous mêmes vertus qu'en lui. 
Ce font grâces d'en-haut rares, & fingulières. 
Qui n'en defcendent point pour des âmes vulgaires; 
Ou, pour en mieux parler, la juftice des cieux 
Garde ce privilège au digne fang des dieux ; 
Ceft par-là que leur roi vient d'avouer fa race. 

Andromède. 
Je dirai plus , Phinée ; & pour vous faire grâce. 
Je veux ne rien devoir à cet heureux fecours , 
Dont ce vaillant guerrier a confervé mes jours : 
Je veux fermer les yeux fur toute cette gloire , 
Oublier mon péril , oublier fa viâoire ; 
Et quel qu'en foit enfin le mérite , ou l'éclat. 
Ne juger entre vous que depuis le combat. 

Voyez ce qu'il a fait, lorfqu'après ces allarmcs^ 
Me voyant toute aquife au bonheur de (es armes. 
Ayant pour lui les dieux , ayant pour lui le roi. 
Dans fa viftoire même il s'eft vaincu pour moit 
Il m'a facrifié tout ce haut avantage ; 
De toute fa conquête il m'a fait un hommage; 
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Il m'en a fait un don ; & fort de tant de voix , 
Au péril de tout perdre , il met tout à mon choix: 
Il veut tenir pour grâce un fi jufte falaire ; 
Il réduit fon bonheur à ne me point déplaire. 
Préférant mes refus , préférant fon trépas 
A Teffet de les vœux qui ne me plairait pas. 
En ufez-vous de même ? & votre violence 
Garde-t-elle pour moi la même déférence } 
Vous avez contre vous & les ^eux & le roi ,' 
Et vous voulez encor m'obtenir malgré moi ! 
Sous ombre d'une foi qui fe tient en réferve , 
Je dois à votre amour ce qu'un autre conferve ; 
A moins que d'être ingrate à mon libérateur, 
A moins que d'adorer un lâche adorateur , 
Que d'être à mes parens, aux dieux même rebelle. 
Vous crîrez après moi fans ceffe à VinfiiïU ! 

C'était aux yeux du montre, au pied de ce rocher 
Que l'effet de ma foi fe devait rechercher. 
Mon ame encor pour vous de même ardeur preffée. 
Vous eût tendu la main au mépris de Perfée , 
Et cru plus glorieux qu'on m'eût vu aujourd'hui 
Expirer avec vous que régner avec lui. 
Mais puifque vous m'avez envié cette joie, 
Ceffez de m'envier ce que le ciel m'envoie ; 
Et foufrez que je tâche enfin à mériter ',♦ 

Hij 
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Au rcfns de Phinée un fils de Jupiter. 

P H I N i E. 

Je pers donc tems, madame, & votre ame obftinée 
N'a plus amour , ni foi , ni pitié pour Phinée ? 
Un peu de vanité qui flate vos parens , 
Et d'un rival adroit les refpefts aparens, 
Font plus en un moment, avec leurs artifices. 
Que n*ont fait en fix ans ma flamme &c mes fervices? 
Je ne vous dirai point que de pareils refpefts 
A tout autre que vous pouraient être fufpefts ; 
Que qui peut fe priver de la perfonne aimée, 
N'a qu'une ardeur civile , & fort mal allumée ; 
Que dans ma violence on doit voir plus d'amour; 
C'eft im préfent des cieux , faites lui votre cour ; 
Plus fidèle qu'à moi , tenez lui mieux parole ; 
J'en vais rougir pour vous, cependant qu'il me vole; 
Mais ce rival peut-être , après m'avoir volé , 
Ne fera pas toujours fur ce cheval ailé. 

Andromède. 
Il n'en a pas befoin , s'il n'a que vous à craindre. 

Phinée. 
Il peut avec le tems être le plys à plaindre. 

Andromède. 
Il porte à fon côté de quoi l'en garantir. 
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P H I N i E. 
Vous Tatendez ici , je vais l'en avertir. 
C A S S I O P E. 

Son amour peut lans vous nous rendre cet ofice. 

P H I N É E. 

Le mien s'éforcera pour ce dernier fervice. 
Vous pouvez cependant divertir vos elprits 
A rendre compte au roi de vos juftes mépris. 



SCENE IIL 

CÉPHÉE, CASSIOPE, ANDROMÈDE, 

fuite du roi & de la reine. 

^^^ CÉPHÉE. 

V^Ue faifait là Phinée ? eft41 fi téméraire , 
Que ce que km les dieux il penfe à le défaire ? 

Cassiope. 
Après avoir prié , foupiré, menacé. 
Il vous a vu, feigneur, & l'orage a paffé. 

CÉPHÉE. 
Et vous prêtiez Toreille à ks difcours frivoles ? 

Cassiope. 
Un amant qui perd tout peut perdre des paroles ; 
Et l'écouter fans trouble, & Êuis rien bazarder, 

H iij 
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C'eft la moindre faveur qu'on lui puifle acorder. 

Mais , feigneur , dites nous fi Jupiter propice ' 
Se déclare en faveur de votre (àcrifice , 
Si de notre fiamille il fe rend le foutien , 
S'il confent l'union de notre fang au fien } 

C é P H É £. 
Jamais les feux facrés & la mort des viââmes 
N'ont daigné mieux répondre à des vœux légitimes. 
Tous aufpices heureux , & le grand Jupiter 
Par àcs fignes plus clairs ne pouvait l'accepter, 
A moins qu'y joindre encor l'honneur de fa pré- 

fence , 
Et de fa propre bouche affurer l'alliance. 

Cassiope. 
Les nymphes de la mer nous en ont fait autant ; 
Toutes ortt hors des flots paru prefqù'à Finftant ; 
Et leurs bénins regards envoyés .au rivage , 
Avecque notre encens ont reçu notre hommage. 
Après le facrifice honoré. de leurs yeux, 
Où Neptune à l'envi mêlait fes demi-dieux. 
Toutes ont témoigné d'un panchement de tête, 
Confentir au bonheur que le ciel nous aprête ; 
Et nos foumiflîons déformant leurs dédains. 
Toutes ont pour adieu batu l'onde des mains. 
QuiC fi même bonheur fiiit les vœux de Perfée, 
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Qu'il ait vu de Junon fà prière exaucée , 
Nous n'avons plus à craindre aucun finiftre effet. 

C É P H i E. 

Les dieux ne laiffent point leur ouvrage imparfait ; 
N'en doutez point, madame, auffi-bien que Neptune, 
Junon confentira notre bonne fortune. 
Mais que nous veut Aglante ? 

SCENE ir. 

CÉPHÉE,CASSIOPE, ANDROMÈDE, 
AGLANTE , fuite du roi & de la reine. 

Aglante. 

lH , feigneur , au fecours, 
Du généreux Perfée on ataque les jours. 
Prefque au fortir du temple une troupe mutinç 
Vient de l'environner , & déjà raffafline. 
Phinée en les joignant furieux & jaloux , 
Leur a crié , Main bajfc , à lia ftuly donm^^ îoiis^ 
Ceux qui l'acompagnaient tout auflî-tôt fe rendent : 
Clyte & Nyléc encor vaillamment le défendent ; 
Mais ce font vains efforts de peu d'autres fui vis, 
Et je viens toute en pleurs vous en donner avis. 

H iiij 
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Cassiope. 
Dieux , eft-ce là TefFet de tant d'heureux préfages î 
Allez , gardes , allez fîgnaler vos courages , 
Allez perdre ce traître, & punir ce voleur 
Qui prétend fous le nombre acabler la valeur. 
Modérez vos frayeurs , & vous , féchez vos larmes. 
Le ciel n'a pas belbin du fecours de nos armes ; 
Il a de ce héros trop pris les intérêts , 
Pdur n'avoir pas pour lui des miracles tout prêts ; 
Et peut-être bientôt fur ce lâche adverfàire 
Vous entendrez tomber la foudre de fon père. 
Jugez de l'avenir par ce qui s'eft paffé ; 
Les dieux achèveront ce qu'ils ont commencé; 
Oui , les dieux à leur fang doivent ce privilège ; 
V mêler notre main c'eft faire un facrilège. 

C A s S I O P E. 

Seigneur , fur cet efpoir bazarder ce héros, 
C'eft trop. . 
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S C E N E K 

CÉPHÉE, CASSIOPE, ANDROMÈDE, 
PHORBAS , AGLANTE , fuite du roi & de 
la reine. 
-^-- Phorbas. 

JL V xEttez , grand roi , votre efprit en repos ; 

La tête de Médufe a puni tous ces traîtres. 

C É P H B E. 

Le ciel n'eft point menteur , & les die%ix font nos 

' maîtres. 

Phorbas. 

Auffi-tôt que Perfée a pu voir fon rival , 
Defundons , a-t-il dit , en un combat égal ; 
Quoique fayt en ma main un entier avantage^ 
Je ne veux que mon bras^ ne prcns que ton courage î 
Prens , prens cet avantage , (ffuferai du mien ; 
Dît Phinée , & foudain fans plus répondre rien , 
Les fiens donnent en foule , & leur troupe preffée 
Fait choir Ménale & Clyte aux pieds du grand 

Perfée. 
Il s'écrie auffi-tôt , Amis , ferme^^ Us ytuxy 
Et fauve[ vos regards de ce préfent des cieux ; 
yatefie qu'on mY force y & n\n fais plus d'cxcufi. 
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a) Jl découvre à ces mots la tête de Médufè. 
Soudain j'entens des cris qu'on ne peut achever; 
J'entens gémir les uns , les autres fe fauver ; 
Tentens le repentir fuccéder à l'audace ; 
J'entens Phinëe enfin qui lui demande grâce. 
Perfide , il ncfi plus tems , lui dit Perfée. Il fuît : 
Jfentens comme à grands pas ce vainqueur le pour- 

fuit, 
Comme il court fe venger de qui l'ofeit furprendre; 
Je Tentens s'éloigner , puis je ceffe d'entendre. 
Alors , ouvrant les yeux par fon ordre fermés, 
Je vois tous ces méchans en pierre transformés ; 
Mais l'un plein de furieur, & l'autre plein de crainte. 
En porte fur le front l'image encor empreinte ; 
Et tel voulait fraper , dont le coup fufpendu 
Demeure en fà ftatue à demi defcendu , 
Tant cet afreux prodige. . . 

a) Il découvre à ces mots la tête de Médufe fi-c] Voicî 
prefque le^feul morceau oîi Ton retrouve Corneille. 
Cette image des guerriers pétrifiés par la tête de Médufe 
eft imitée à* Ovide. 

Immotufque filex armataque manfit imago» 
Quinauk n'a point exprimé ce qaVvide & Corneille ont 
fi bien peînt. 
• Je ne ferai point ici de remarque fur cette phrafe qui 
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SCENE VL 

CÉPHÉE, CASSrOPE, ANDROMÈDE, 
PERSÉE , PHOCAS , AGLANTE, fuite du 
roi & de la reine. 

C É P H i E à Perfée. 

XLSt-il punî , ce lâche , 
Cet impie ? 

P E R s É E. 

Oui , feigneur ; & fi fa mort vom fkbe^ 
Si c^e& de votre ùaig avoir fait peu d'état. • • 
CÉPHÉE. 

ir n'eft plus de ma race après ion atentat ; 
Ce crime Ten dégrade ; & ce coup téméraire 
Efface de mon fang Hlluftre caraâère. 
Perdons-en la mémoire, & faifons la céder 

n'eft pas françaife ; dejcendons en un comhat ; fur ces mots^ 
nt prens que ton courage ; fait choir Menée j fauve^ vos re- 
gards. Je n'ai prefque point eicaminé le ftile de cette pièce; 
il eft trop négligé" & trop încorrea. La pièce d'ailleurs 
eft oubliée , & il n'y a que celles qui font reftées au 
théâtre fur lefqucUes on puiffe entrer dans des déttUf 
utiles. 
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A l'heur de vous revoir , & de vous pofféder ; 
Vous que le jufte ciel , rcmpliflant fon oracle , 
Par miracle nous donne , & nous rend par miracle. 
Entrons dedans ce temple , où Ton n'atend que 
vous. 
Pour nous unir aux dieux par dés liens fi doux ^ 
Entrons fans diférer. 
( Les portes fc ferment comme ils veulent entrer,^ 
Mais quel nouveau prodige 
Dans cet excès de joie à craindre nous oblige ? 
Qui nous ferme la porte , & nous défend d'entrer 
Où tout notre bonheur fe devait rencontrer ? 

F E R s É E. 

Puîffant maître du foudre , eft-il quelque tempête 
Que le deftin jaloux à diffiper m'aprête ? 
Quelle nouvelle épreuve ataque ma vertu î 
Après ce qu'elle a fait le défavoûrais-tu ? 
Ou fi c'eft que le prix dont tu la vois fui vie. 
Au bonheur dç ton fils te Eût porter envie ? 
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SCENE FIL 

MERCURE, CÉPHÉE, CASSIOPE, 
ANDROMEDE, PERSE E, PHORBAS, 
AGLANTE , fuite du roi &: de la reine. 

Mercure au rmlitu de Pair. 

ROi, reine, & vous princeffe , &: vous heureux 
vainqueur , 
Que Jupiter mon père 
Tient pour mon digne frère , 
Ne craignez plus du fort la jaloufe rigueur. 
Cts portes du temple fermées. 
Dont vos âmes font allarmées, 
Vous marquent des faveurs où tout le ciel confent : 
Tous les dieux font d'acord de ce bonheur fuprême; 
Et leur monarque tout-puiflant 
Vous le vient aprendre lui-même. 
( Mercure revole en haut. ) 
Cassiope. 
Redoublons donc nos vœux , redoublons nos fer- 
veurs , 
Pour mériter du ciel ces nouvelles faveurs. 
C H (E U R dz mufique. 
Maître des dieux 5 hâte-toi de paraître > 
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Et de veiiêr fur ton fang & nos rois 
Les grâces que garde ton choix 
A ceux que tu &is naître. 
Fais cheoir fur eux de nouvelles couronnes. 
Et feis-nous voir , par un cœur acompli. 
Qu'ils ont tous dignement rempli 
Le rang que tu leur donnes. 
Tandis qui on chanu , Jupiter defund du cUl dans 
un tronc tout éclatant d'or & de lumières , enfermé 
dans un nuage qui C environne. A fes deux côtés 
deux autres nuages aportent jufqit à terre Junon 
& Neptune apaifés par Us facrificcs des amans. 
Ilsfe déployent en rond autour de celui de Jupiter y 
& ocupant toute la face du théâtre y Us font le 
plus agréable fpeclacle de toute cette repréfentation* 

SCENE DERNIERE. 

JUPITER, JUNON, NEPTUNE, 
CÉPHÉE , CASSIOPE, ANDROMEDE, 
PERSEE, PHORBAS, AGLANTE, 

fuite du roi & de la reine. 

Jupiter dans fon trône au milieu de Pair. 
T^Es noces de mon fils la terre n'eft pas digne, 
•*^^ la gloire en apartient aux deux; 
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Et c'eft là ce bonheur infîgne 
Qu'en vQus fermant mon temple ont annoncé les 

dieux. 
Roi 9 terne , & vous amans , venez 1 ans jaloufie 
Vivre à jamais en ce brillant féjour. 
Où le neftar & Tambrofie 
Vous feront comme à nous prodigues chaque jour : 
Et quand la nuit aura tendu ks voiles. 
Vos corps femës de nouvelles étoiles , 
Du haut du ciel éclairant aux mortels, 
Leur aprendront qu'il vous feut des autels. 
JUNON à Pcrfcc. 
Junon même y confent , & votre facrifice 
A calmé les foreurs de fon efprit jaloux. 
Neptune à Cajfiopc. 
Neptune n'eft pas moins propice ^ 
Et vos encens défarment fon couroux* 
J U N O N. 
Venez héros , & vous Céphée, 
Prendre là-haut vos places de ma main. 

Neptune. 
Reine , venez , que ma haine étoufée 
Vous conduife elle-même à cet heur fouverain. 
P E R S É E. 

Acablés & furpris d'une faveur fi grande. . • 
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J U N O N. 

Arrêtez là votre remerciment , 
L'obéiffance cft le feul compliment 

Qu'agrée un dieu quand il conunande. 
Si' tôt que Junon a dit us vers , elle fait prendre 
place au roi & à Perfée auprls (Celle. Neptune 
fait le menu honneur à la reine & à la prinufe 
Andromède ; & tous enfemble remontent dans le 
ciel qui les atend , pendant que le peuple , pour 
aclamation publique , chante ces vers qui viennent 
d*étre prononcés par Jupiter, 
Chœur. 
Allez y amans , allez fans jalou/ie 
Vivre à jamais en ce brillant fejour , 
Où le neftar 6c Tambrofie 
Vous feront comme aux dieux prodigués chaque 
jour: 

Et quand la nuit aura tendu (es voiles , 
Vos corps femés de nouvelles étoiles , 
Du haut du ciel éclairant aux mortels, 
Leur aprendront qu'il vous faut des autels. 

Fin du dnquiéme & dernier oBe. 



EXAMEN 
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[E fujet de cette pièce eft fi connu par ce 
qu'en dit Ovide au quatrième & cinquième livre 
de fes métamorphofes , qu'il n'eft point befoin d'en 
importuner le leôeur. Je me contenterai de lui 
rendre compte de ce que j y ai changé, tant par 
la liberté de l'art , que par la néceffité de l'ordre 
du théâtre, & pour donner plus d'éclat à fa repré- 
ientation. 

En premier lieu j'ai cru plus à propos de faire 
Caffiope vaine de la beauté de fa fille , que de la 
fienne propre , d'autant qu'il eft plus extraordinaire 
qu'une femme dont la fille eft en âge d'être mariée, 
ait encor d'afifez beaux reftes pour s'en vanter fi 
hautement , & qu'il n'eft pas vraifemblable que cet 
orgueil de Cafliope pour elle-même eût atendu fi 
tard à éclater , vu que c'eft dans la jeuneffe que 
la beauté eft plus parfaite , & que le jugement étant 
moins formé , donne plus de lieu à des vanités de 
cette nature ; & non pas lorfque cette même beauté 
commence d'être fur le retour , & que Tâge a mûri 

F$ ÇorncilU. Tom. VL I 
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refprît de la perfonne qui s^cn ferait enorgueillie 
en un autre tems. 

Enfuite j'ai fupofë que Poracle d'Ammon n'avait 
pas condamné précifëment Andromède à être dé- 
vorée par le monftre , mais qu'il avait ordonné 
feulement qu'on lui expof^t tous les mois une fille, 
qu'on jettat le fort pour voir celle qui lui devait 
être livrée , & que cet ordre ayant déjà été exé- 
cuté cinq fois , on était au jour qu'il le falait fuivre 
pour la fixîéme, qui par-là devient un jour illuftre, 
remarquable &c atendu, non-feulemrat par tous 
les aâeurs de la tragédie , mais par tous ks fujets 
d'un roi. 

J ai. introduit Perfée comme un chevaïer «rrant, 
qui s'eft arrêt? depuis un mois dans la oour de Ce- 
phée y &c non pas comme Ce rencontrant par hazard 
dans le tems qu'Andromède eft stockée au rocher* 
Je kii ai donné de l'aimour -pour efie , qu'il n'ofe 
découvrir^ parce cpn'il la Voit promife à Phinée, 
mais qu'il «ourrit toutefois d'un ^peu d'efpcâr , parce 
qu'il voit {an mariage difiéfé i|f«fqu'à h fin des 
malheurs publics. Je l'ai fsk ^lus |;l«iéi>eux qu'U 
fi'eft dans Ovide ^ où il n'enlre|)ffend k délivrance 
de cette p-inccflè , qu'après que ks foreas l'ont 
affuré qu'elle l'épouferait , fi-t^t qu'il l'aurait déU- 
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vrée. Fai changé auffi la qualité de Phinée , que 
j'ai fait feulement neveu du roi dont Ovide le 
nomme frère ; le mariage de deux coufins me fem- 
blant plus fuportable dans nos façons de vivre , 
que celui de Toncle & de la nièce , qui eût paru 
un peu plus étrange à mes auditeurs. 

Les pemtres qui cherchent à faire voir leur art 
dans Iqs nudités ^ ne manquent jamais à nous re« 
préfenter Andromède nue au pied du rocher où elle 
cft atachée , quoiqu'Ovide n'en parle point. Ds me 
pardonneront li je ne les ai pas fuivis en cette in- 
vention, comme j'ai fait en celle du cheval Pégafe, 
iur lequel ils montent Perfée pour combatre le 
monftre , quoiqu'Qvide ne lui donne que des ailes 
aux talons. Ce changement donne lieu à une ma* 
chine toute extraordinaire & merveilleufe , & em- 
pêche cpie Perfée ne fbit pris pour Mercure : ou* . 
tre qu'ils ne le mettent pas en cet équipage fans 
fondement , vu que le même Ovide raconte , que 
fi-tôt que Perfée eut coupé la monitrueufe tête de 
Médufe, Pég^ tout ailé foitit de cette Gorgone, 
& que Perfée s'en put faifir dès-lors pour faire (os 
courfes par le milieu de l'air. 

Nos globes célefles où l'on marque pour con- 
flellations Céphée , Caffiope , Perfée & Andromè- 
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de ^ m'ont donné jour à les ^ûre enlever tous qua- 
tre au ciel fur la fin de la pièce y pour y faire les 
noces de ces amans y conune fi la terre n'en était 
pas digne. 

Au refte , comme Ovide ne nomme point la 
ville où il feit arriver cette avanture , je ne me fiiis 
point non plus enhardi à la nommer. Il dit pour 
toute chofe que Céphée régnait en Ethiopie y fans 
défigner fi^us quel climat. La topographie moderne 
de ces contrées là n'eft pas fi^rt connue y & celle, 
du tems de Céphée encor moins. Je me conten- 
terai donc de vous dire qu'il fidait que Céphée ré- 
gnât en quelque pays maritime 3 &C que fa ville ca- 
pitale fut fiir le bord de la mer. 

Je fais bien qu'au raport de Pline , les habitans 
de Joppé , qu'on nomme aujourd'hui Jaffa dans la 
Paleftine , ont prétendu que cette hifloire s'était 
paffée chez eux. Ils envj^èrent à Rome des os 
de poifTon d'une grandeur extraordinaire , qu^ di- 
fàîent être du monflre à qui Andromède avait été 
expofée. Us montraient un rocher proche de leur 
ville , où ils afTuraient qu'elle avait été atachée, & 
encor maintenant ils fe vantent de ces marques 
d'antiquité à nos pèlerins qui vont en Jérufàlem , 
& prennent terre en leur port. Il fe peut faire que 



Digitized by VjOOQIC 



D^ Andromède. tff 

cela parte d'une afeâation autrefois aflez ordinaire 
aux peuples du paganifme , qui s'atribuaient à haute 
gloire d'avoir chez eux ces veftiges de la vieille 
fable , que Terreur commune y faifait paflTer pour 
hiftoire. Ils fe croyaient par-là bien fondes à fe don- 
ner cette prérogative d'être d'une origine plus an- 
cienne que leurs voifins , & prenaient avidement 
toutes fortes d ocafîons de fatisfàire à cette ambi- 
tion. Ainfi il n'a falu que la rencontre par hazard 
de ces os monftrueux que la mer avait jettes fur 
leurs rivages , pour leur donner lieu de s'emparer 
de cette fiftion, & de placer la fcène de cette avan- 
ture au pied de leurs rochers. Pour moi je me fuis 
ataché à Ovide qui la fait arriver en Ethiopie , oh 
il met le royaume de Céphée par ces vers : 
JEthiopum populos ^ Cipheaque coTifpicu arva^ 
Illic immtritam maurnce pendcrc linguœ 
Andromcdam pœnas &c. 
Il fe pouvait faire que Céphée eût conquis cette 
ville de Joppé , & la Syrie même où elle eft fîtuée. 
Pline l'affure au vingt-neuvième chapitre du fixiéme 
livre, par cette raifon , que l'hiftoîre d'Andromède 
s'y eft paffée , Mthiopiam imptritajjc Syria Cepkei 
rfgw (Btate patct Andromeda fabulis. Mais ceux qui 
voudront contefter cette opini on peuvent répondre, 

liij 
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que ce n'eft que prouver une erreur par une autre 
erreur , & édaircir une chofe douteufe par une en- 
cor plus incertaine. Quoi qu'il en foit , celle d'O- 
vide ne peut fubfifter avec celle - là , & quelques 
bons yeux qu*eût Perfée , il cft impoffible qu'il dé- 
couvrît d'une feule vue l'Ethiopie & Joppé, ce 
qu'il aurait dû foire , fi ce qu'entend ce poëte par 
Cephea arva, n'était autre chofe que fon territoire. 
Le même Ovide dans quelqu'une de fos épîtres, 
ne fait pas Andromède blanche, mais bazanée y 

Andromedh patria fufca colore futt. 
Néanmoins dans la métamorj^ofe, il nous en donne 
une autre idée à former , lorsqu'il dit, que n'eût 
^té fes cheveux qui voltigesûént au |;ré du vent , 
& les larmes qui lui couliSiient des yeux , Perfée 
l^ût prife pour une ilatue de marbre* 

Marmoreum ratus effet opus. 
Ce qui femble ne fe pouvoir entendjce que du mar- 
.bre blanc , étant aflez înouï que l'on conapare la 
beauté d'une fille à une autre fortje de mari^re. 
D'ailleiu-s , pour la préférer à celle des IJëréides 
que jamais on n'a Eût noires^ iljalait que fon teint 
eût quelque raport avec le leur , & que >par confé- 
quent elle n'eût pas celui que communément nous 
donnons aux Ethiopiens. Difons donc qu'elle éts^it 
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blanche , puifqu'à moins de cela il n'aurait pas été 
vraifemblable que Periee qui était né dans U Grècç 
fût devenu amoureux d'elle. Nous auropts d^ ee 
parti le confentement de t(m 1^ peintres , & l'au- 
torité du grand Hé^odore , qui n^ ^>a4é la hba*- 
cheur de fa Ch^içlée , qye fiur ua tableau d'Aa*- 
dromède. Pline an huîtijétD^ chapitre de fen ^Hr 
quiéme livre , hit m/i^nûon de çei^m poupVis d'A- 
frique qu'il apelk Uuço-M^h^fs^. Si Voa sVrôte 
à rétymologie de leur nom , ces peuples devaient 
être blancç ^ & no^ m po^von^ Êôre les fiijets de 
Céphée , pour donner à cette tragédie toute la )uf- 
teffe dont elle a befoin touchc^pit 1^ couleur des pet- 
fonages qu'elle introdi^t fur fe fejène. 

Vous y troyivefêz cet oirdre ga«4é diini les chash 
gemenj 4ç tbé«re , i^e chaque ^Q^ , awffi - hi«» 
9^e ^ projegii^ ii fa déi:Qï^t«in p^tk^ilièFe , U du 

mufiqii^ # ^e jç îî'^i wpbyé qp'^ fatwfaîre ks 
oreille ê^ ^^Satfiwrs ^ t^i^kf que teinrs yeu?t &0I: 
arrêta i voir <^g^i)4re pi| c^oi^nti r ^m v^^ê^iêmfiy 
ou 5'afaià^ à <pel(pf ià9& ^i i^ $9ipéj£j^ 4f 
prêter ai:efiÂQii i ce que i^oimm^ 4k^ li^^ Mr 
teurs, comaie &k 1# «;^ll4 de Rei^ cqiM» ^ 
monâre. Mais je nae iiiijs J^isn gardé de i^tê im 

I iiij 
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chanter qui fÛt nëceffaire à rintelligence de la pièce, 
parce que communément les paroles qui fe chantent 
étant mal entendues des auditeurs , pour la confîi- 
fion qu'y aporte la diverfité des voix qui les pro- 
noncent enfemble , elles auraient fait une grande 
obfcurité dans le corps de l'ouvrage , fi elles avaient 
eu à les inftruire de quelque choie qui fut important. 
Il n'en va pas de même des machines , qui ne font 
pas dans cette tragédie comme des agrémens déta- 
chés ; elles en font en quelque forte le nœud & 
le dénouement , & y font fi néceflaircs , que vous 
n'en fauriez retrancher aucune , que vous ne fâifiez 
tomber tout l'édifice. 

Les diverfes décorations dont les pièces de cette 
nature ont befoin , nous obligeant à placer les par- 
ties de l'aftion en divers lieux particuliers, nous 
forcent de pouffer un peu au - delà de l'ordinaire 
l'étendue du lieu général qui les renferme enfemble, 
& en conftitue l'unité. Il eft malaifé qu'une ville y 
fiifife , il y faut ajouter quelques dehors voifins , 
comme eft ici le rivage de la mer. C'eft la feule 
décoration que la fable m'a fournie, les quatre autres 
font de pure invention. Il aurait été fuperflu de les 
{pécifier dans les vers , puifqu'elles font préfentes à 
la vue , & je ne tiens pas qu'il foit befoin qu'elles 
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ibient fi propres à ce qui s'y paffe , qu'il ne fe (bit 
pu paiTer ailleurs auili commodément ; il {ùfît qu'il 
n'y ait pas de raifon pourquoi il fe doive plutôt paiTer 
ailleurs , qu'au lieu où il fe paiTe, Par exemple , U 
premier aâe eft une place publique proche du tem- 
ple où fe doit jetter le fort , pour favoir quelle vie* 
time on doit ce jour-là livrer au monftre. Tout ce 
qui s'y dit fë dirait aufli-bien dans un palais j ou 
dans un jardin ; mais il fo dit auflî-bien dans cette 
place qu'en ce jardin, ou dans ce pabis. Nous pou- 
vons choifir un lieu félon le vraifemblable , ou le 
nëceffaire, & il fufit qu'il n'y ait aucune répugnance 
du côté de l'aâion au choix que nous en faifons ^ 
pour le rendre vraifemblable , puifque cette aftion 
ne nous préfente pas toujours un lieu néceflaire , 
comme eft la mer &c fes rochers au troifiéme aôe, 
où l'on voit l'expofition d'Andromède, & le com- 
bat de Perfée contre le monftre , qui ne pouvait 
fe faire ailleurs. Il feut néanmoins prendre garde à 
choifir d'ordinaire un lieu découvert , à caufe des 
aparitions d«s dieux qu'on introduit. Andromède au 
fécond aâe ferait auffi-bien dans fon cabinet que 
dans le jardin , où je la fais s'entretenir avec fes 
nymphes , & avec fon amant ; mais comment fè 
ferait l'aparition d'iEole dans ce cabinet, comment 



Digitized by VjOOQIC 



138 Examen 

les vents fen pouraient-ils enlever, à moins que de 
la &ire pafler par la cheminée, conmie nos forciers? 
Par cette raîibn il peut y avoir quelque chofe à dire 
à celle de Junon au quatrième aâe , qui fe palTe 
dans la fàUe du palais royal ; mais comme ce n'eft 
qu'une aparition fimple d'une dëeffe qui peut fe 
Biofitrer ou di^iarakre , où , & quand il lui plaît, 
& ne £ût cpe parler aux aâeurs, nen n'empêche 
qu'elle ne fe ibit £ûte dans un lieu ferme. J'ajoure 
que quand U y aura^ qudque contradiâion de ce 
c6té»là , la d^^iition de nos théâtres fenût caufe 
qu'elle Jie ^»ait pas feniible aux fpeéhiteurs. Bien 
qu'ils repréfoitent en effet des lieux fermés , com- 
me une obamlHie , ou une felk , ils ne fent fermés 
par le luMt jque de vgos^^s% 6c quand on voit def*- 
cendre ie diar jde innon du milieu de ces nuages, 
qui ont ité santiiMidlement ea y^ , on ne fait pas 
une réSbmcm a0ez pnmte , ni aflèz iévère fur le 
lieu qui derrak être Honné d'«n Umbris , pour y 
trouver quelque wamque de juftcflè. 

L'oaok de Vénus au premier aâe eft inventé 
avec affiez d'artifice , pour porter les efprits dans un 
ièns contraire à ùl vraie intelligence ; mais il ne le 
Êtut pas prendre pour le vrai nœud de la pièce , 
autrement elle ferait achevée dès le troifiéme , où 
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Ton en verrait le dénouement. Uadion principale 
eft le mariage de Periëe avec Andromède; (on 
nœud confifte en l'ïihflïecle qui s'y rencontre du côté 
^e Phinée à qui elle efi preatfb , & ion dénouement 
en la mort de ce malhemecncamant, 4qirèslaqueBt 
H n'y a «plus d'dc^cte. Je {luis dire toutefois k ceux 
qui voudront prendre •abfUuoient set «oracle de Vé- 
nus pour le iiosud de ctftfie tn^édiC', que k troifîé- 
me aâe n'en édaîncit sque les pi£ffiîei!s ^^^ecs, & que 
les derniers ne fefsmt entendre queipar 4'iqMrition de 
fupiter, &:>d6t. antres dievx qmttt»mînent la pièce* 

La di^^rfité de kmefttne , & de la tSTCHÛire des 

vers que jy bî mêlés , me dcmne aoafioQ de tâcher 

à les juftifier , & particulièrement les Awices dont 

je me tâûs iinvi «n beancoop d!mftres poèmes , & 

Cfmt»e'qm>îei«»iquHntitc ofe gens d'«^rit & favam 

mx thàatit ^émasgxtx ««edioa. Leurs raifons font 

éÔNBÊêe^ Lés.Qiis'nolesimpsixfyéiit^ tout-à-fait, 

«sisals d^tnt ique défi trop mendier 1 acbmation 

yfBBpvhkt en itveur^^e asikhèfe., cm J!un trait 

^iûtuBl.9 xfà ibnie j(i)uunm ^ ieots tecnqâets 9 & 

^qœ i€ette irfbâiaHÎmi eft mie«fpèce4e*bairefle, qui 

myak trop 4a dignité de la tragédie, ie demeure 

d'acwd que xr'efl quelque efpèce de ferd, mais puH"- 
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qu^ embellit notre ouvrage , 6c nous aide mieux 
à ateindre le but de notre art , qui eft de plaire , 
pourquoi devons -nous renoncer à cet avantage? 
Des anciens k fervaient fans fcrupule ^ Se même 
dans les chofes extérieures , de tout ce qui les y 
pouvait feiire arriver. Euripide vêtait fcs héros mal- 
heureux d'habits déchirés , afin qu'ils fiffent plus de 
pitié ; & Ariftophane fait commencer fa comédie 
des grenouilles par Xanthias monté fur un âne, 
afin d*exciter plus aifément l'auditeur à rire. Cette 
objeâion n'eft donc pas d'affez d'importance pour 
nous interdire l'ufage d'une chofe , qui tout à la fois 
iious donne de la gloire , & de la fatisfaftion à nos 
^ftateurs. 

D eft vrai qu'il faut leur plaire félon les régies, 
& c'eft ce qui rend l'objeftion des autres plus con- 
fidérable, en ce qu'ils veulent trouver quelque chc^ 
d'irrégulier dans cette forte de vers. Ils difent que 
bien qu'on parle en vers fur le théâtre , on n'eft 
préfumé ne parler qu'en profe , qu'il n'y a que cette 
ibrte de vers que nous apellons alexandrins , à qm 
l'ufage laiife tenir nature de profe , que les ftances 
ne fauraient paifer que pour vers , & que par con- 
féquent nous n'en pouvons mettre avec vraifem- 
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bknce en la bouche d'un aâeur, s'il n'a eu le loiiir 
d'en fidre , ou d'en faire faire par un autre , & de 
les aprendre par cœur» 

J'avoue que les vers qu'on récite fur le théâtre 
font préfumés être profe : nous ne parlons pas d'or- 
dinaire en vers, & fans cette fiâion leur mefure fie 
leur rime fortiraient du vraifemblable. Mais par 
quelle raifbn peut-on dire que les vers alexandrins 
tiennent nature de profe , & que ceux des (lances 
n'en peuvent faire autant ? Si nous en croyons 
Ariilote ^ il faut fe fervir au théâtre des vers qm 
font les moins vers , & qui fe mêlent au langage 
commun uns y penfèr plus fouvent que les autres^ 
C'eft par cette raifon que les poètes tragiques ont 
choifi riambique , plutôt que l'hexamètre qu'ils ont 
laiffé aux épopées , parce qu'en parlant fans deffein 
d'en Élire , il fè mêle dans notre difcours plus d'iam- 
biques que d'hexamètres. Par cette même r^fon les 
vers de fiances font moins vers que les alexandrins » 
parce que parmi notre langage commun il fè coule 
plus de ces vers inégaux , les uns courts, les autres 
longs , favec des rimes croifées & éloignées les unes 
des autres, que de ceux dont la mefure efl toujours 
égale , & les rimes toujours mariées. Si nous nous 
en raportons à nos poètes grecs , Us ne fe font pas 
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tellement arrêtés aux iambîques , qu'ils ne fe {oient 
fervis (Tanapeftiques , de trochaïques, & d'hexamè- 
tres même , quand ils l'ont jugé à propos. Sénèque 
en a fait autant qu'ieux , & les efpagnols Tes corn- 
patriotes changent auffi fouvent de genre de vers 
que de fcènes. Mab Puiàge de France eft autre , k 
ce qu'on prétend , & ne foufre que les alexandrins 
â tenir lieu de profe. Sur quoi je ne puis m'empé- 
cher de demander qui font les maîtres de cet ufage, 
& qui peut Téts^r fur le théâtre , que ceux qâ 
Vont ocupé 'avec gloire depuis trente ans, dont pas 
im ne s'eft défendu de mêler des ftances dans quel- 
ques-uns des poèmes qu'ils y ont donnés; je ne dis 
pas dans tous , car il ne s'en ofre pas d'ocafion en 
tous , & elles n'ont pas bonne grâce à exprimer 
tout. La colère , la fureur , la menace , & tels au- 
tres mouvenîens violens ne leur font pas propres ; 
mais les déplaifirs^ les irréfolutions , les inquiétudes, 
les douces rêveries , & généralement tout ce qui 
peut foufnr à un aâeur de prendre haleine , & de 
penfer à ce qu'il doit dire ou réfoudre, s'acommode 
merveilleufement avec leurs cadences inégales , & 
avec les paufes qu'elles font faire à la fin de chaque 
couplet. La furprife agréable que fait à l'oreille ce 
changement de cadence imprévu , rapelle puiiTam- 
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ment les atentions égarées : mais il y faut éviter le 
trop d'afeélation. C'eft par - là que ks âMces du 
Cid font inexcufables , &c ks mon <k pàm & Chi* 
nànt , qui font la dermère rkne èm dia(^ ftrc^he ^ 
marquent un jeu du côté du poëte qa a'a rien de 
naturel du côté de r^âeiff. Pour s'« écatter moins^ 
il ferait bon de ne régkr poim (mates les ûrophes 
fur la même neAtre ^ nî âtr ks stidmes croifures de 
rimes , ni &r le même nombre de vers. Leur inéga«- 
lité en ces trois artidw i{»iodaerak davantage du 
difcours ordinaire , & fentirait l'emportement & les 
élans d'un elprit qui n'a que ia paffion pour guide, 
& non pas la régularité d'un auteur qui les arrondit 
fur le même tour. J'y ai hazardé celle de la paix 
dans le prologue de la toifon d'or , & tout le dialo- 
gue de celui de cette pièce qui ne m'a pas mal réuffi. 
Dans tout ce que je fais dire aux dieux dans les ma- 
chines , on trouvera le même ordre , ou le même 
défordre. Mais je ne pourrais aprouver qu'un afteur 
touché fortement de ce qui lui vient d'arriver dans 
la tragédie , fe donnât la patience de faire des fian- 
ces , ou prît foin d'en faire faire par un autre , & 
de les aprendre par cœur , pour exprimer fon dé- 
plaifir devant les fpeftateurs. Ce fentiment étudié 
ne les toucherait pas beaucoup , parce que cette 
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étude marquerait un efprit tranquille , & un effaf^ • 

de mémoire plutôt qu'un effet de paifion. Outre <fBÊ^\ 

ce ne ferait plus le fèntiment prëfent de la perfoiuièr. 

qiû parlerait , mais tout au plus celui qu'elle auriâ^ , 

eu en compcfant ces vers , & qui ferait aflez ra!ef|( 

par cet effort de mémoire , pour faire que Tëtat dft 

ion ame ne répondît plus à ce qu'elle prononcerait» 

L'auditeur ne s'y laifferait pas émouvoir , & le ver- 

xait tr<^ prémédité pour le croire véritable. Du 

moins c'eft l'opinion d'Horace^ avec lequel je fink 

cette remarque. 

Nic no3e paratum 

Phrahit , qtâ me vola incurvaffi querela^ 



HICOMÉDE, 
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Gmveiûtmvùn.. 



N k. Mire' Scuùs. 

Ou laiflez-moi parler, Sire , ou faitcs-moi taire ; 
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PRÉFACE ■ 

DE L' ÉDITEUR. 

j^Icomède eft dans le goût de Don 
Sanche ^Aragon. Les efpagnols , comme 
on l'a de'ja dit , font les inventeurs de ce 
genre qui eft une efpèce de come'die 
héroïque. Ce n'eft ni la terreur , ni la 
pitié' de la vraie tragédie. Ce font des 
aventures extraordinaires, des bravades, 
des fentimens généreux , & une intrigue 
dont le dénoiiement heureux ne coûte 
ni de fang aux perlbnages ni de lar- 
mes aux (pedlateurs. L'art dramatique 
eft une imitation de la nature , comme 
Fart de peindre. Il y a des fujets de pein- 
ture fublimes, il y en a de fimplesj la vie 
commune , la vie champêtre , les païfa- 
ges , les grotefques même , entrent dans 
cet art. Raphaël a peint les horreurs de 
la mort , & les noces de Pfichê. C'eft 

Kij 
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ainfi que dans Tart dramatique on a la 
paftoralc, la force, la domédie, la tra- 
ge'die plus ou moins héroïque , plus ou 
moins terrible, plus ou moins attendrif- 

fante. 

Lorfqu'on rejoua en 17^6. Nicomède-, 
oublie'e pendant plus de quatre -vingt 
ans, les comédiens du roi ne l'annoncèrent 
que fous le titre de tragi-come'die. Cette 
pièce eft peut-être une des plus fortes 
preuves du ge'nie de Corneille iôiJQ ne 
fuis pas étonne' de l'affëdlion qu'il avait 
pour elle. Ce genre eft non-feulement le 
moins the'atral de tous , mais le plus dif- 
ficile à traiter. 11 n'a point cette magie 
qui tranfporte Tame, comme le dit û 
bien Horace: 

lUe fer extmSum fiaient mihi pojfe videtur 
Ire poëta tneum qui pe&us inaniter angit 
Irritât & mulcet , falfis terroribus implet^ 
Vt magus ^ modo me Thebis modo ponit AtlxtUs. 

Ce genre de tragédie ne fe foutenant 
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point par un fujet pathétique, par de 
grands tableaux, par les fureurs des paf- 
fions , Fauteur ne peut qu'exciter un fen- 
liment d'admiration pour le he'ros de la 
pièce. L'admiration n'émeut guères l'ame, 
ne la trouble point. C'eft de tous les 
ièntimens celui qui fe refroidit le plutôt: 
Le caradlère de Nicomède avec une 
intrigue terrible, telle que celle de Ro» 
<?ogune,eût été un chef-d'œuvre. 



K iij 
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OiCi une pièce d'une conftitution affez ex- 
traordinaire , auffi eft-ce la vingt & unième que j'ai 
felt vo?r fuj le théâtre ; & ^près y avoir fait réciter 
quarante raillç vers , il eft bien mal-aifé de trouver 
qyçlque choTe de nouveau , fans s'écarter un peu 
du grand chemin , & fe mettre au hazard de s'éga- 
rer. La tendrefle & les paffions , qui doivent être 
l'âme ides tragédies , n'ont aucune part en celle-ci; 
la grandeur de courage y régne feule , & regarde 
fon malheur d'un œil fi dédaigneux , qu'il n'enrfau- 
rait arracher une plainte. Elle y eft combatue par 
fa politique , & n'opofe à ks artifices qu'une pru- 
dence généreufe , qui marche à vifage découvert, 
qui prévoit le péril fans s'émouvoir , & qui ne 
veut point d'autre apui que celui de fa vertu , & 
de l'amour qu'elle imprime dans les cœurs de tous 
les peuples. L'hiftoire qui m'a prêté de quoi la faire 
paraître en ce haut degré eft de Juftin , & voici 
comme il la raconte à la fin de fon trente-quatriè- 
me livre. 

En même tems Prujias roi de Bukynie prit def" 
fdn défaire ajjajjîner fon fils Nicorrùde y pour avan- 
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cer f es autres fils qi!il avait eus à! une autre femme y 
& quUlfaifait élever à Rome : mais u dejfein fut 
découvert à ce jeune prince par ceux mêmes qui ta^ 
voient entrepris. Ils firent plus , ils C exhortèrent 4 
rendre la pareille à un pire fi cruel ^ & faire retom* 
berfur fa tête les embûches qilil lui avait préparées , 
& n eurent pas grande peine à le perfuader. Si-tôt 
donc qu^il fia entré dans le royaume de fon pire ^ 
qui r avait apellé auprïs de lui , ilfiit proclamé roi; 
& Prujias chaffé du trône , & délaiffé même d^ 
^fes domejîiques ^ quelqifc foin qu^ il prît à fe cacher , 
Sut enfin tué par u fils , & perdit la- vie par un 
crime au(jî grand que celui qiiil avait commis , en, 
donnant les ordres de Paffafjiner. 
, J'ai ôté de. ma fcène Thorreur d'une cataftrophe 
fi barbare , &f n'ai donné ni au père ni au fils au- 
cun deflein de parricide. J'ai fait ce dernier amou- 
reux de Lao^ice , afin que l'union d'une couronne 
yoifine donnât plus d'ombrage aux romains, & 
leur, fît prendre plus de foin d'y mettre plus d'ob- 
ftacle de leur part. Jai aproché de cette hiftoire 
celle de la mort d'Annibal , qui arriva un peu au- 
paravant chez ce même roi , & dont le nom n eft 
pas un petit ornement à mon ouvrage ; j'en ai fait 
Nicomède difciple , pour lui prêter plus de valeur 

Kjiij 
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& plus de fierté contre les romains ; & prenant 
rocafion de Tambaflade où Flaminius fut envoyé 
par eux vers ce roi leur allié , pour demander 
qu'ion remît entre leurs mains ce vieil ennemi de 
leur grandeur , je Tai chargé d'une commiffion fe- 
crette de traverfer ce mariage , qui leur devait 
donner de la jaloufie. J'ai fait que pour gagner FeP- 
prit de la reine , qui fuivant l'ordinaire des fécon- 
des femmes avait tout pouvoir fiir celui de fon 
vieux mari , il lui ramène un de {ts fils que mon 
auteur m'aprend avoir été nourri à Rome. Cela 
fait deux effets ; car d*un côté il obtient la perte 
d'Annibal par le moyen de cette mère ambitieufè, 
& de l'autre , il opofe à Nicomède un rival apuyé 
de toute la feveur des romains , jaloux de fa gloire 
& de fa grandeur naiffante. 

Les âffafilins qui découvrirent à ce prince les fàn- 
glans defleins de fon père , m*ont donné- jour à 
d'autres artifices , pour le faire tomber dans les em- 
bûches que fa belle-mère lui avait préparées; & 
pour la fin , je l'ai réduite en forte que tous mes 
perfonages y agiflent avec générofité f & que les 
uns rendans ce qu'ils doivent à la vertu , & les au- 
tres demeurans dans la fermeté de leur devoir, 
laiffent un exemple affcz illuftre , 6c une conclufion 
afifez agréable. 
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La repréfentatîon n'en a pas déplu ; & comme 
ce ne font pas les moindres vers qui foient partis 
de ma main , jVi fujet d'efpérer que la leâure n*ô- 
tera rien à cet ouvrage de la réputation qu'il s'eft 
aquife Jufqu'icî , & ne le fera point juger indigne de 
iiiîvre ceux qui l'ont précédé. Mon principal but a 
été de peindre la politique des romains au dehors , 
& comme ils agiffaient impérieufèment avec les 
rois leurs alliés , leurs maximes pour les empêcher 
de s'acroître , & les foins qu'ils pr^iaient de tra- 
verfer leur grandeur quand elle commençait à leur 
devenir fufpefte à force de s'augmenter & de fe 
rendre confidérabîe par de nouvelles conquêtes» 
C'eft le caraftère que j'ai donné à leur république 
en la perfonne de fon ambaffadeur Flaminius ,'quf 
rencontre un prince intrépide , qui voit fa perte af- 
iùrée fans s'ébranler , & bravé Torgueilleùfe mafle 
de leur puiffance , lors même qu*il en eft acablé. 
Ce héros de ma façon fort un peu des régies de 
la tragédie , en ce qu'il ne cherche point à faire 
pitié par l'excès de {es malheurs ; mais le fuccès a 
montré que la fermeté des grands cœurs , qui n'ex- 
cite que de l'admiration dans l'ame du fpéftateur, 
cfl quelquefois aufE agréable que la compafEon 
que notre art nous commande de mendier pour 
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leurs mîfères. Il eft bon de hazarder un peu, & ne 
s*atacher pas toujoiu-s fi fervilement à ks précepjes, 
ne fuffent que pour pratiquer celui-ci de notre 
Horace: 

Et mihi rcs^ non me rébus fubmitterc conor. 
Mais il faut que révénement juftifie cette har- 
diefle , & dans une liberté de cette nature on de- 
meure coupable , à moins que d'être fort heureux. 



ACTEURS. 

P R U S I A S , roi de Bithynie. 
FLAMINIUS, ambaffadeur de Rome. 
ARSINOÉ, féconde femme de Prufias. 
L A O D I C E , reine d' Arménie. 
N I C O M È D E , fils aîné de Prufias , forti du 

premier lit. 
A T T A L E , fils de Prufias & d'Arfinoé. 
A R A S P E , capitaine des gardes de Prufias* 
Ç L É O N E , confidente d'Arfinoé. 



La fcïne ejl à Nlcomédie. 
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MïCOMEÏ>E, 

TRAGEDIE. 
ACTE PREMIER. 

SCENE P REM 1ER E. 
NICOMÉDE, LAODÏCE. 

L A O D I C E. 

APRÈS tant de hauts faits, il m'eftbien doux, 
feigneur , 
a) De voir encor mes yeux régner fur votre cœur,' 
F) De voir fous les lauriers qui vous couvrent la têtQ 
c) Un fi grand conquérant être encor ma conquête, 

a) De voir encor mes yeuse, ] On ne voit point fes yeux. 
Cette figure manque un peu de jufteflè , mais c'efl une 
faute légère. 

b ) De voir fous les lauriers qui vous, couvrent la tcte, ] 
Ce vous rend rexpreflion trop vulgaire. Je me fuis couvert 
la tête , vous vous êtes fait mal au pied. 11 faut cher- 
cher des tours plus nobles. Rarement alors on s'étudiait 
â perfeâionner fon ftile. 

c ) Un fi grand conquérant être encor ma conquête. ] Cor^^ 
neille paraît affeâionner ces vers d'antithèfes : 
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Et de toute la gloire acquife à ks travaux 

d) Faire un illuftre hommage à ce peu que je vaur.' 

Quelques biens toutefois que le ciel me renvoyé j 

Mon cœur épouvanté fe refiiTe à la joye. 

Je vous vois à regret, tant mon cœur amoureux 

Trouve la cour pour vous un féjour dangereux : 

Votre marâtre y régne ; & le roi votre père 

Ne voit que par f&s yeux , feule la confidère , 

Pour fouveraine loi n'a que Ùl volonté; 

Ce qu'il doit au vaincu brûlant pour le vainqueUTm 
Et pour être invaincu ton neftpas invincible. 
Tirai fous mes ciprès acabler fes lauriers» 
Ces figures ne doivent pas être prodiguées. Racine s'en 
fert très rarement. Cependant il a imité ce vers àxa&Aik'. 
dromaque. 

Mener en conquérant fa fuperbe conquête* 
Il dit aufli , 

Vous ne voule:^ aimer , & je ne peux vous plaircm 
Vous nCaimeriety madame y en me voulant haïri 
Non ego paucis offendar maculis» 

d) Faire un illuftre hommage à ce peu que je vaux."} 
Cette manière de s'exprimer eft abfolument baniùe. On 
dirait à prèfent dans le ftile familier, au peu que je vaux» 
L'épithète A'illuftre gâte prefque tous les vers où elle 
entre , parce qu'elle ne fert qu'à remplir le vers , qu'elle 
efl vague , qu'elle n'ajoute rien au fens. 



Digitized by VjOOQIC 



N I C O M Ê D E. 157 

Jugez après cela de votre fureté. 
€) La haine que pour vous elle a fî naturelle, 
y) k mon ocafion encor fe renouvelle. 
Votre frère fon fils depuis peu de retour. . • 

NiCOMÉDE. 

g) Je le fais , ma princefle, & qu'il vous feit la coiu*. 
Je ÙLis que les romains , qui l'avaient en otage , 
L'ont enfin renvoyé pour un plus digne ouvrage; 
Que ce don à fa mère était le prix fatal 
h) Dont leur Flaminius marchandait Annibal ; 

e) La haine qtu four vous elle a fi naturelle. ] L'iiîver- 
fion de ce vers gâte & obfcurcit un fens clair , qui efl , 
la haine naturelle qu'elle a pour vous.- Que Racine dit la 
mèjne chofe bien plus élégamment ! 

Des droits de fes enfans une mère jaloufe 
Pardonne rarement au fils d*une autre époufe. 

y} j4 mon ocafion encor fe renouvelle* ] A mon ocafion , 
éddelaprofe rempante. 

g) Je le fais , maprinceffey 6» qu'il vous fait la cour. 3 
Faire la cour , dans cette acception , efl bannie du fHle 
tra^que. Maprincejfe , efl devenu comique , 8c ne Tétait 
point alors. 

h ) Dont leur Flaminius marchandait Annibal. 3 Cette 
expreffion populaire marchandait devient ici très-énergi- 
4jue & très-noble , par lopcfition du grand nom à'An» 
nibal quiinfpire du refpeft. On dirait très-bien, même en 
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Que le roî par fon ordre eût livré ce grand homme ," 
i) S'il n'eût par le poifon lui-même évité Rome , 
k) Et rompu par fa mort les fpeftacles pompeux 
Où leffifoi de fon nom le deftinoit chez eux. 
Par mon dernier combat je voyais réunie 
La Capadoce entière avec la Bithynie , 
Lorfqu'à cette nouvelle enflammé de couroux 
D avoir perdu mon maître, & de craindre pour 

vous, 
J'ai laiffé mon armée aux mains de Théagène , 
Pour voler en ces lieux au fecours de ma reine. 
Vous en aviez befom, madame, & je le voi, 
Puifque Flaminius obféde encor le roi. 
Si de fon arrivée Annibal fut la caufe , 
Lui mort, ce long féjour prétend quelque autre chofe; 
Et je ne vois que vous qui le puiiTe arrêter, 

profe , Cet empereur après avoir marchandé la couronne, 
trafiqua du fang des nations. 

i ) S* il n'eût par le poifon lui-même évité Rome, 3 Evi- 
ter une ville par le poifon eft une efpèce de barbarifme ; 
il veut dire , éviter par le poifon la honte d'être livré aux 
romains , Toprobre qu'on lui deftinalt à Rome. 

h) Et rompu par fa mort les fpeêiacles pompeux, ] RomT- 
pre des fpeêtacles n'eft pas françaisl Par une fmgularité 
commune à toutes les langues , on interrompt des fpec- 
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Pour aider à mon frère à vous perfécuter. 

L A O D I C E. 

Je ne veux point douter que fa vertu romaine 
N'embrafle avec chaleur l'intérêt de k reine : 
Annibal qu^elle vient de lui facrifier, 
/) L'engage en fa querelle , & m'en fait défier ; 
Mais, feigneur, jufqu*ici j'aurais tort de m*eii 

plaindre ; 
Et quoi qu'il entreprenne, avez -vous lieu de 

craûndre ? 
Ma gloire & mon amour peuvent bien peu fur moi, 
m) S'il faut votre préfence à foutemr ma foi; 
Et fî je puis tomber en cette frénéfîe 
De préférer Attale au vainqueur de l'Afîe ; 
Attale , qu'en otage ont nourri les romains ,' 
Ou plutôt qu'en efclave ont façonné leurs mains ^ 

tacles, quoiqu'on ne les rompe pas. On corrompt le goût, 
on ne le rompt pas. Souvent le compofé eft en ufage 
quand le fimple n*eft pas admis. U y en a mille exemples. 

/ ) Vengage en fa querelle , & ni en fait défier, 3 A quoi 
fe raporte cet en \ Méfait défier rCQ& pas français. Il veut 
dire , me donne des foupçons fur elle , me force à me défitr. 
Selle. 

m) S* il faut votre préfence à foutenir ma foi. ] Une pré-- 
fence à foutenir la foi n'eft pas françds ; il faut i, n'dft 
pas français. On dit , il faut foutenir y & non â foutenir^ 
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Sans lui rien mettre au cœur fi) qu'une crainte 

fervile , 
Qui tremble à voir un aigle, & refpefte un édile l 

NlCOMÉDE. 

Plutôt , plutôt la mort , que mon efprit jaloux 

Forme des {èntimens fi peu dignes de vous ; 

Je crains la violence , & non votre faibleffe : 

o) Et fi Rome une fois contre nous s*intéreffe. • . 

L A o D I c E. 

Je fiûs reine , feigneur , & Rome a beau tonner , 

Elle , ni votre roi , n'ont rien à m'ordonner. 

Si de mes jeunes ans il eft dépofitaire, 

Ceft pour exécuter les ordres de mon père ; 

H m'a donnée à vous, & nul autre que moi 

N'a droit de l'en dédire , Se me choifir un roi. 

Par fon ordre & le mien la reine d'Arménie 

Eft due à l'héritier du roi de Bithynie , 

Et 

n) Une crainte fervile qui tremble à voir. ] La crainte 
^qm tremble parait une expreffion £dble & négligée , un 
pléonafme. Ce vers eft très beau , Qui tremble à voir un 
^gle , & refpe6le un édile. 

) Et fi Rome une fois contre, nous s*intérejfe. ] On fe 
ligue , on entreprend , on agit , on confpire contre ; mais 
on sHntéreJfe pour. On peut dire , Rome eft intéreflSe dans 
pn traité contre nous. Contre , tombe alors fur le traité. 

Ccpen- 
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•/) Et ne prendra jamais un cœur aiTez abjet 
Pour fe laiffer réduire à ITtymen d'un fujet. 
Mettez vous en repos. 

NlCOMéD£. 

Et le puis-je , madame ^ 
Vous voyant expofëe aux fureurs d'une femme , 
Qui pouvant tout ici, fe croira tout permis 
Pour Ce mettre en état de voir régner fon fils? 
Il n'efl rien de fî faint qu'elle ne fafTe enfraindre. 
Qui livrait Annibal pourra bien vous contraindre^ 
Et faura vous garder même fidélité 
Qu'elle a gardée aux droits de Fhofpitalité. 

L A O D I c E. 

Mais ceux de la nature ont-ils un privilège 

Qui vous alTure d'elle après ce facrilège ? 

q) Seigneur^ votre retour , loin de rcnnpre (ks coups^ 

Cependant Je crois qu'on peut dire en vers , /intéttffc 
contre nous. Cefl une efpèce d'cllipfc. 

f) Et ne prendra jamais un cœur affe^ abjet, ) Cette 
expreffion de prendre un coatr pour figoifier prendre des 
fentimens , n'efl guères permife que quand on dit , premi 
un cœur nouveau , ou Ken , reprendre cœur , reprendre cou* 
rage. 

g) Seigneur^ votre retour^ loin de rompre fes coups &c^1 
On ne rompt pas plus des coups que des fpeâacles. 

P.ConuilU. Tom.VI. L 
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Vous expofe vous-même , & m'expofe après vous, 
r) Comme il efl £ût fans ordre , il paflera pour 

crime; 
Et vous ferez bientôt la première viôîme 
Que la mère &c le fik ^ ne pouvant m*ébranler , 
Pour m'ôter mon apui fe voudront immoler. 
5)Si j'ai befoin de vous de peur qu'on me ccmtraigne^ 
J'ai befoin que le roi, qu'elle-même vous craigne. 
Retournez à l'armée , & pour me protéger 
Montrez cent mille bras tous prêts à me venger ; 

r) Comme il efiftât fans ordre* } Faire un retour eft un 
barbarîûne. 

s) Si foi befoin de vous de peur qu'on me contraigne. J 
U Êiudraît pour q^e h phrafe fut exa6te , la nègadon nc^ 
qu'on ne me contraigne. En général , vmd ta règle. 
Quand les Latins employent le ne , nous l'employons 
auffi. Vereor ne codât , je crains qu'il ne tombe. Mais 
quand les Latins fe fervent d'itf , Sutrum , nom fuprt- 
mons ce ne. Dubito utrum eas , je doute que vous alliez: 
opto ut yivas y je fouhaite que vous viviez. Quand je 
doute eft acompagné d'une négation , je ru douu pas 9 
on la redouble pour exprimer la chofe ; je ne douu pas 
que vous ne raimiei. La ûipreffion du ne ^ dans les cas 
pii il eft d'uiage , eft une licence qui n'eft permise que 
qqand la force de reaq>refBon la Êdt pardonner. 

/) S* ils vous tiennent ici^ tout efi pour eux fans crainu^'X 
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Parlez la force en main , & hors de leur ateinte. 
t} S'ils vous tiennent ici, tout eft pour eux fans 

crainte; 
Et ne vous flatez point, ni fur votre grand cœur , 
Ni*«) fur Téclat d'un nom cent & cent fois vain- 
queur. 
x) Quelque haute valeur que puiffe être la vôtre , 
y) Vous n'avez en ces lieux, que deux bras comme 

un autre ; 
Et jfufliez-vous du monde & l'amour , & l'effroi, • 
Quiconque entre au palais porte fa tête au roî. : 

n'eft pas français , & n*a de fens en aucune langue. Il veut 
dire , Tout eft sûr pour eux , ils n'ont rien à craindre , ils 
font maîtres de tout, ils peuvent tout , tout les raflure. 

tt) Sur Péclat d^un nom cent 6» cent fois vainqueur, 3 ^ 
nom n'eft pas vainqueur , à moins qu'on n'exprime que la 
terreur feule de ce nom a tout Eût. On dit alors noblement, 
fon nom feul a vaincu. U ne but jamais fe fervir de ces 
mots inutiles , cent & cent fou. 

X ) Quelque haute valeur que puijfe être la votre. ] Ce 
vers eft défcâoeux. Il eft vrai qu'il n'était pas facile; 
mais ce font ces mêmes difficultés , qui lorfqu'el^s font 
vaincues rendent la belle poëfie fi fupérieure à la profe. 

y) Fous n'ave{ en ces lieux que deux bras comme un au- 
tre. ^ Voilà de ces vers de la baflè comédie qu'on fc per-« 
mettait Itop fouvent dans le ftile noble. 

Lîj 
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Je vous le (Usencor , retournez à Farmëe, 

Ne montrez à la cour que votre renommée ; 

Affurez votre fort pour aflurer le mien ; 

Faites que Ton vous craigne , & je ne cramdrsdrkm 

NlCOMÉDE. 

Retourner à Tarmée ! ah , fâchez que la reine 
La féme d'affaifins gchetés par fa haine. 
Deux s'y font découverts que j'amène avec mcM, 
jj) Afin de la convaincre, & détromper le roi. 
Quoiqu'il foit fon époux , il eft encor mon père; . 
Et quand il forcera la nature à fe tîdre, 
à) Trois fceptres à fon trône atachés par mon bras, 
Parleront au lieu d*elle, & ne fe tairont pas. 
Que .fi notre fortune à ma perte animée, 

' ^ Afin de la comaincre , & ditromptr UroL^ D fint, 
pour Teieaâinide , & de détromper. Mais cette licence eft 
iiouvem très-excuiàble en vers. U n'eft pas peraiis de h 
prendre en profe. 

, 4 ) Trois fieptres à fon trône atachés par mon bras 
Parleront au lieu d'elle, & nefe tairont pas, ] 
Touite oiétapbore ; comme on Fa dit , pour être bonne» 
doit être une image qu'on puifle peindre. Mais comment 
peindre trois fceptres qu*un bras attache à un trône & 
qui parlent i D'ailleurs, puifque les fceptres parleront , il 
eft clair qu'Us ne fe tairont pas. Ces fortes de pléonaf- 
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La prépare à la cour auffi-bîen qu'à Tarmëe, 
Dans ce péril égal qui me fuit en tous lieux, 
M'envîrez-vous l'honneur de mourir à vos yeux ? 

LaODICE. ; 

Non , je ne vous dis plus déformais que je tremble, 
Mais que s'il faut périr , nous périrons enfemWe. 
Armons nous de courage , &c nous ferons trem- 
bler 
Ceux dont les lâchetés peilfent nous acabler. 
Le peuple ici vous aime , & hait ces coeurs infâmes; 
Et c'eft être bien foi;t que régner fur tant d'ames. 
Mais votre frère Attale adrefle ici fes pas. , 

N I C O M i D E. 

£) U ne m*a jamais vu , ne me découvrez pas. 



mes font les plus vicieux ; ils retombent quelquefois dans 
ce qu'on apelle le ftile niais; hilas ! s*il rC était pas mort , 
U ferait eflcor en vie. 

-b) Une m'a jamais vû^ ne me découvre^ pas, 3 H ferait 
itiieuX) à mon avis, que Nicomède aportât quelque raifon qiû 
'A voir quH ne doit pas^e reconnu par fon frère avant 
tfavoir parlé au roi. Il femWe que Nicomède veuille feule- 
ment fc procurer ici le plaïïir d'embaraffer fon éére , & 
que l'auteur ne fonge qu'à ménager une dé ces fcènes thé- 
âtrales. 

L u] 
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SCENE IL 
LAODICE, NICOMÊDE, ATTALE. 

QA T T A L E. 
Uoî, madame, toujours un front inexorable? 
Ne pourrai-je furprendre un regard iàxorable , 
l)n rçgard défarmé de toutes ces rigueurs. 
Et tel qu'il eft enfin quand il gagne les cœurs ? 

L A O D I c E. 

c) Si ce front eft mal propre à m'aquérîr le vôtre , 
Quand j*en aurai deffeîn-, j*en faurai prendre un 
'autre. 

c) Si ce front eft malpropre à maquérir le vôtre.'] Mal 
propre , dans toutes fes acceptions , eft abfolument banni 
du ftile noHe ; & parla conftruâlon il femble que le front 
de Laodtce foit mal propre à aquérir le front i^Atude, De 
plm, prendre un front eft imJbarbarifme. On dit bien , U 
prit un viftige jevère , un front firein ou trifte, ; mais en 
général on ne peut pas dire prendre un froru , parce qu'on 
ne peut pas prendre ce qu'on a. 11 faut ajouter une épi- 
thète qui marque le fentiment qu*Qn; peint fur ion front y 
fur fon vifaçe. -, 

d\ Feus ne Faquerrei point.] Ces complimens, ces 
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A T T A L E. 

d) Vous ne Taquerrez point, puiiqu'il eft toirt à 

vous. 

L A O D I c £. 

i) Je n'ai dcmc pas befoin d'un vifàge plus doux. 

A T T A L E. 

Confervez le , de grâce , après l'avoir (Û prendre, 

^Laodice. 

f) Ceft un bien mal aquis que j'aime mieux vous 

rendre. 

A T T A L E. 

Vous l'eftimez trop peu pour le vouloir garder. 

L A O D I c E. 

Je vous eftime trpp pour vouloir rien farder. 

dialogues de converfation ne doivent pas entrier dians le 
tragique. 

t) Je n'ai doBc pas befoin <runvifii^e.fbtstdottx. ] Avo^ 
bofotn d*un vtâge 1 ' 

f) Ceft un bien mal aqms que faimt mieux y^ous rendre. ] ' 
Laodke commence à f^endarle ton de Ironie. Cè^neèUe 
Fa prodiguée daàs cette pièce d'«n^bom ^à l'auttè. H ne- 
finit pas foutenir un oifxrrs^e^èhtier^ par ia- même figurei- 
L'ironie psur elle*mtaie n'a rien de ttagicpie; il Êuidrait au 
mpins ififXiQiik^oblè i, mais. uqMeni^n£ aquis eA cor 
mique. ,•. i » w r 

L iii) 
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Votre rang & le mien ne (auraient le permettre; 
jr) Pour garder votre cœur je n'ai pas où le mettre; 
A) La place eft ocupée, & je vous Tai tant dit, 
Prince , que ce difcours vous dût être intérêt ; 
On le foufre d'abord , mais la fuite i^nportune. 

A T T A L E. 

Q^^ ^^^^ ^ Tocupe a de bonne fortune ! 
A) Et que ferait heureux, qui pourrait aujourd'hui 
Difputer cette place , & l'emporter fur lui ! 

NiCOMÉDE. 
La place à l'emporter coûterait bien des têtes, 

g) Pour garder votre cœur je n* ai pas où le mettre, ] Apres 
les beaux vers que LaoJice a débités dans la fcène précé- 
dente & va débiter encore , on ne peut fans chagrin lui 
voir prendre fi fouvent le ton du bas comique. Ce vers 
ferait à peine iouffert dans une ârcè. 

Â ) La place eft ocupée y 3 reflèmble trop à la Signora è 
impedha des italiens. On ne doit jamûs eiiq>loyer de ces 
expreffions &miliéres qui rapeUent des idées comiques» 
Ceft alors furtout qu'on doit chevcHar- des tours nobles. 

i) Que celui qui occupe ^ 4^ haïutf fonuae ^ ] eâ comi- 
que, & n'eft pas firançab. On ne dit poim, i/ ir ^a0a«/&;t«^ 
mauvaife fortune 'y fic; on £ût ce qi^n entend par hùn^ 
nssforturus dans la converfadon; c>sft prédftment par 
cette raifon que cette expreffion doit être bannie du théâ- 
tre tragique. 
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Seigneur ; ce conquérant garde bien fès conquêtes; 
Et Ton ignore encor parmi {ç% ennemis 
L'art de reprendre un fort qu'une fois il a pris. 

A T T A L E. 

Celui-ci toutefois peut s'ataquer de forte 

/) Que tout vaillant qu'il eft, il faudra qu'il en forte. 

L A O D I C £. 
Vous pouriez vous méprendre. 

A T T A L E. 

m) Et fi le roi le veut ?, 

k) Et que ferait heureux qui pourrait aujourd'hui,'^ Que 
ferait keiarcux qui , n'eft pas français. Qu^ils font heurtuk ■ 
<cux qui peuvent aimer ! eft un fort joB vers. Qui fini 
heureux ceux qui peuvent aimer l eft un barbarifine. Re- 
marquez qu'un feul mot de. plus ou de moins iîifit pour 
ggter abfolument les plus nobles peaik» & les plus bdles . 
eaqxreffions. 

/) Que tûtU VMllam qu'il eft , HfaudrA qu'il in /brte. 3 
Toutes les. fois que Ton emptoye un pronom dans une 
phrafe , il fe raporte au dernier nom fubftantif ; ainiî dans 
cette phrafe, cetui^i fe raporte, au j^/ , & ks deux pro- 
noms il , fe rapcnnem à ceUn^i. Le iens gcainmatical eft, 
quelque vaillant quefoit ce fort , il faudra qii il forte : & l'on 
voit affi» ^combien ce fons eft vicieux. Corneille veut dire , 
quelque v^illo^ que foit le constant ^ mais il ne le dit p^tt* 

m) Etftlê'rpi leveut.2 On peQt âird i^ une réflcgdoa. 
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L A O D I G E. 

Le roi jufte & pradent ne veut que ce qu^il peut* 

* A T T A L E. 

Et que ne peut ici la grandeur fouveraine ? 

La o d I c e. 
Ne parlez pas fi haut ^ s'il efi roi, je (liis reine; 
Et vers moi tout.Keffort de foa autorité 
ri) N'agit que par prière , & par civilité. 

A T T A^ L' E. 

Non , mais agir aiiifi fouvent c'eft beaucoup dire 
Aux ruines comme vous qu'on voit dans fon empire; 
E|^. fi ce n'eft aflez des prières d'un roi , 
Rome qui m'a nourri vous parlera poip: n^oi. 

^Attak pa4edefon âmonr, & des intérêts de l'état, & 
dés lecrets.da roi devant un inconnu <Dela nfeft pas con- 
orme à la prudence dont Anale eft fouvent loué dans 
lai pièce. Maisai^ fans ce dé£nit ^ ta Fcène ne fiibfifteraît 
pas ; & quelqudbù on bx&c des fiiutes qui amènent des 
beautés. > f 

-n) N'a^ que-par fnh€& par cmlîté.2 Civîlké y terme 
de coxiiédie. Ce fentbnent de fierté eft beau dans Laodice; 
nms eft - il bien Ibndé ? elle eft reine d'Arménie ; mais, 
elje iiîeft point dans fon roywme , elle eft à la cour de 
Pn^ , qui de fon. aveu eft le dépofitair^«de fe£ jeunes 
éWg ffû a for elle les plus grands droits. par ïordre de 
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N I C O M É D E. 

Rome> feîgneur! 

A T T A L B. 

Oui , Rome, en êtes-vous en doute } 

NiCOMÉDE. 

Seigneur, o) je crains pour vous qu'un romain vous 

ëcoute ; 
Et û Rome /àv^t de quels feux vous brûlez , 
Bien loin de vous prêter Tapui dont vous parlez , 
EUe s'indigner«dt de voir fà créature 
A l'éclat de fon nom fiiire une telle injure , 
Et vous dégradftait peut-être dès demain 
Du titre glorieux de citoyen romain. 
Vous la-t-elle donné pour mériter fa haine , 

fon père , qui eft le maître enfin , & dont les prières 
font des ordres. La jeune Laodice peut avec bienféance 
n'écouter que fa fierté , & (è tromper un peu par gran- 
deur d'ame. Elle peut avoir tort dans le fonds ; mais il 
-€ft'(!Elns fon caraâère d'avoir ce tort. Enfin, rtagit que 
far prière , peut fignifiér , rte doit agir que par prière. 

oyje crains pour vous qu'un romain vous kôuti, ] Voyez 
-h note ci-deiTus. Ceft encor ici une expreffion de doute , 
& b négation ne eft néceflàire. Je crains qtiun romain m 
vous écoute ; mais en poëfie on peut fc difpcnfer de cette 
régie. ; . . , . . , 
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En le déshonorant par Tamour d'une reine ? 

Et ne favez-vous plus qu'il n'eft princes , ni roîs. 

Qu'elle daigne égaler/^) à fes moindres bourgeois? 

Pour avoir tant vécu chez ces cœurs magnanimes^ 

Vous en avez bientôt oublié les maximes. 

Reprenez un orgueil digne d'elle & de vous ; 

RempliiTez mieux im nom fous qm nous tremblons 
tous; 

Et (ans plus l'abaiffer à cette ignominie , 

D^dolâtrer en vain la reine d'Arménie , 

Songez qu'il faiit du moins pour toucher votre cœur 

La fille d'un tribun, ou celle d'un préteur/ 

Que Rome vous permet cette haiJe alliance. 

Dont vous aurait exclus le défaut de naiffance , 

Si Thotineur fouverain de fon adoption 

Ne vous autorifait à tant d'ambition. 

Forcez, rompez, brifez de fi honteufes chaînes; 

Aux rois qu'elle méprife abandonnez les reines ^ 

p) A fcs moindres bourgeois. 3 Cette &q)reffibn cft ban- 
nie du ftUe noble. Elle y était admtfe à Rome » & Feft 
encor dans les répul^ques : h droit de kourgeoîfie , le titre 
^ bourgeois* EH^ a perdu chez nous de ù, dignité, peut- 
être parce que nous ne jomflbns pas^des droits qu'elle ex- 
prime. Un bourgeois dans une république eft en général 
un homme capable de parvenir aux emplois ; dans us 



Digitized by VjOOQIC 



N rC O M É D E. 173 

Et concevez enfin des vœux plus élèves. 
Pour mériter les biens qui vous font réfervés. 

A T T A L E. 

Si cet homme eft à vous, impofèz lui filence, 

Madame , & retenez une telle infolence. 

Pour voir jufqu'à quel point elle pourait aller^ 

]'ai forcé ma colère à le laiiTer parler ; 

q) Mais je crains qu^elle échape, & que s'il continue. 

Je ne m'obfline plus à tant de retenue. 

NiCOMiDE. 
Seigneur , fi )Vi raifon , qu'importe à qui je fois } 
Perd-elle de fon prix pour emprunter ma voix ? 
Vous-même, amour à part, )e vous en fais arbitre* 
Ce grand nom de Romain eft un précieux titre , 
Et la reine , & le roi Tont affez acheté 
Pour ne fe plaire pas à le voir rejette , 
r) Puisqu'ils fè font privés,pour ce nom d'importance^ 
Des charmantes douceurs d'élever votre enfance* 

état monarchique , c'eft un homme du commun. Auffi 
ce mot efl-il ironique dans la bouche de Nicomcde^ & 
n'ôte rien à la noble ^srmetè de fon difcours. 

q) Mais je crains qu'elle ichapc.'X Voyez les notes d- 
deffus ; il âudrait , qu'elle rC échape. 

r) Puifqu'ils fe font privés pour ce nom (Tinqwtance. 2 
Une affaire eft d*importance , un nom ne l'eft pas. 
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s) Dès l'âge de quatre ans ils vous ont éloigtié : 
Jugez fi c'eft pour voir ce titre dédaigné , 
Pour vous voir renoncer , par l'hymen d'une reine, 
A la part qu'ils avaient à la grandeur Romaine. 
D'un fi rare tréfor l'un & l'autre jaloux. . . 

A T T A L E. 

/) Madame, encore un coup, cet homme eft-il à 

vous? 
u) Et pour *vo«s divertir eft-il fi néceflaire , 
Que vous ne lui puiffiez ordonner de fe taire ? 

L A O D I c £. 

Puifqu*il vous a déplu vous traitant de Romain,^ 
Je veux bien vous traiter de fils de fouverain. 
En cetfe qualité vous devez reconnaître 

s ) Dès rage de quatre ans Us y^us ont éloigné. ] Ce vers 
cft très-adroit ; il paraît fans artifice ; & il y a beaucoup 
d'art à donner ainfi une raifon qui empêche évidemment 
qa*Attaie ne reconnaiffe fon frère. 

/) Madanu encor un coup. ] Ce terme trop femili«r a 
^té employé par Racine dans Bérénice : Madame , encor 
un coup , qu\n peut-il arriver ? Ce font des négligences 
qui étaient pardonables. 

u) Et pour vous divertir efl-il fi nécejfaire. ] Le mot <//- 
vertir, & même les trois vers que dit jittale, font abfo- 
lument du ftile comique. 
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Qu'un prince votre aîné doit être votre ^naître y 
Craindre de lui déplaire , & iàvoir que le fang 
Ne vous empêche pas de différer de rang. 
Lui garder le refpeft qu'exige fa naiffance , 
Et a:) loin de lui voler fon bien en fon abfencc. . • 

A T T A L E. 

Si l'honneur d'être à vous eft maintenant fon Wen, 
Dites un mot^ madame, &ce fera le mien; 
Et fi l'âge à mon rang fait quelque préjudice , 
Vous en corrigerez la fiitale injuflice. 
Mais fi je lui dois tant en fils de fouverain. 
Permettez qu'une fois je vous parle en romain. 
y) Sachez qu'il vi^n efl point que le ciel n'ait ^t 
naître 
Pour commander aux rois, 8c pour vivre fans maître; 

x) Loin de lui voler fon bien en fon abfence. ] Le mot 
voler efl bas ; on employé dans le flilc noble, ravir ^ 
enlever , arracher^ ôter , jpriver , dépouiller , &c. 

y) Sachei qu'il rCen e^ point que le ciel n'ait fait naître 
frc. ] Ces deux vers font de la tragé4ic de; Cinna dans 
le rôle ii Emilie ; mais Us conviennent bien mieux à Emi- 
lie romaine, qu'à un prince arménien. 

Au refle, cette fcène efl très-atachantc : toutes les 
fois que deux perfonages fe bravent fans fe connaître , 
U fuccès de h fcène efl fur. 
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Sachez que mon amour eft un noble projet 

Pour éviter Tafront de me voir fon fujèt. 

Sachez. . . 

L A o D I c £. 

Je m'en doutais , feigneur , que ma couronne 
Vous charmait bien du moins autant que ma per- 

fonne ; 
Mais telle que je fuis , & ma couronne» &c moi ^ 
Tout eft à cet aîné qui fera votre roi ; 
Et s'il était ici, peut-être en Ùl préiènce 
Vous penferiez deux fois à kii faire une ofènfe. 

A T T A L E. 

Que ne puis-je Vy voir ! Mon courage junoureux, .. 

NiCOMÉDE. 

Faîtes quelques fouhaits qui foient moins dangereux; 
Seigneur , s'il les favait, il pourrait bien lui-même 
Venir d'im tel amour venger l'objet qu'il aime. 

A T T A L E. 

Infolent , eft-ce enfin le refpeft qui m'eft dû ? 

N I c O M É D E. 

Je ne fais de nous deux, feigneur, qui l'a perdu» 
A T T A L E. 

Peux-tu bien me connaître , 6c tenir ce langage? 

NiCOMÉDE. 
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N I C O M É D E. 

Je fais à qui je parle , & c'eft mon avantage , 
Que n'étant point connu, prince, vous ne iàvez 
Si je vous dois refpeft , ou (î vous m*en devez. 

A T T A L E. 

Ah , madame , foufrez que ma jufte colère . . . 

L A o D I Ç E. 

Confultez-en, feigneur , la reine votre mère ; 
Elle entre. 

SCENE IIL i) 

mCOMÉDE, ARSINOÉ, LAODICE, 
AT TALE, CLÉ ONE. 

NiCOMÉDE. 



I, 



. Nftruifez mieux le prince votre fils ; 
Madame ^ & dites Im , de grâce , qui je fuis : 
Faute de me connaître , il s'emporte , il s'égare ; 
£t ce défordre eft mal dans une ame fi rare : 
J'en ai pitié. 

i) Prefque toute la fin de la fcéne a«. & le commcn-: 
cément de celle-ci font une ironie perpétuelle. 
P. CoTîuilU. Tom. VI. M 
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A R s I N o i. 

Seigneur, a) vous êtes donc îd? 

NiCOMÉDE. 

Oui, madame, f) j'y fuis, & Métrobate auffi, 

A R s I N O É. 

Métrobate ! Ah , le traître ! 

NiCOMÉDE. 

D n'a rien dit , madame f 
Qui vous doive jetter aucun trouble dans l'ame. 

A R 5 I N o É. 

Mais qui caufe , feigneur , ce retour lurprenant } 
Et votre armée ? 

NiCOMÉDE. 

Elle eft fous un bon lieutenant ; 
Et quant à mon retour , peu de chofe le preffe. 

a) Vous êtes donc ici. ] Ceft une naïveté qui échape 
à tout le monde , quand on voit quelqu'un qu*on n'atend 
pas. Cette familiarité & cette petite négligence doivent 
être bannies de la tragédie. 

h) Tyfuis, & Métrobate auffî.'] Si Nicomède eût éta- 
bli dans la première fcéne que ce Métrobate était un des 
aflaffins gagés par Arjînoé ^ ce vers ferait un .grand effet; 
mais il en fait moins , parce qu'on ne connaît pas en- 
core Métrobate. 

c) Et ma mattrejfi. 2 On permettait alors ce tèrmç 
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favaîs ici laifle mon maître, c) & ma maîtreflc : 
Vous m'avez ôté l'un, vous, dis-je, ou les romains. 
Et je viens fauver l'autre, & d'eux , & de vos mains. 

A R s I N o É. 
Oeft ce qui vous amène ? 

NiCOMÉDE. 

Oui, madame , & j'efpère 
iQue vous m'y fervirez auprès du roi mon père. 

A R s I N o é* 
Je vous y fervirai comme vous l'efpërez. 

NiCOMÉDE. 

De votre bon vouloir nous fommes affurés. 

A R s I N O É. 

^ U ne tiendra qu'au roi qu'aux dkx% je ne pafîe; 

NiCOMÉDE. 

Vous voulez à tous deux nous faire cette grâce ? 

peu tragique. Maître & maîtreffe femblent fidre ici un jeu 
de mots peu noble. 

d) Il ne tiendra qu*au roi qu*aux effets je ne pajfe, J 
Souvent en ce tems là on fuprimait le ne quand iJ felait 
l'employer , & on s'en fervait quand il falait remettre. 
Le fécond ne cft ici un folécifme. // tient à vous , c'cft- 
à-dire , il dépend de vous que je paJfe , que je fajje , que 
je combate &c. : il ne tient qu'à vous eft la même chofc 
qj^U tient à vous ; donc le ne fuivant eft un folécifme. 

M i) 
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A R s I N O E. 

Tenez vous affuré que je n*oublîraî rien. 

NiCOMÉDE. 
Je connais votre cœur , ne doutez pas du mîen. 

A T T A L E. 

Madame , c'eft donc là le prince Nicomède ? 

NiCOMÉDE. 

Oui, c'eft moi qui viens voir s'il faut que je vous 
cède. 

A T T A L E. 

Aji , feigneur ^ excufez fi vous connaifTant mal. . . t) 

NlCOMÉDE. 

/) Prince , faites moi vofr un plus digne rivât. 
Si vous aviez deffein d'ataquer cette place , 
Ne vous départez point d'une fi noble audace : 
Mais comme à fon fecours je n'amène que moi. 
Ne la menacez plus de Rome , ni du roi. 
Je la défendrai feul; ataquez-h de même, 

<) On connaît mal , quand on (é trompe au caraûère: 
Laodîce dit à Clcopatrc , Je vous corttiaîflsiis mal : Photïn 
dît , J'ai mal connu Céfar. Mais quand on ignore quel efl 
riîomme à qui l'on parle , alors il faut ,ye ne connaiffais pas. 

f) Prince , faites moi voir un plus digne fjvaL 3 Tout 
ce difcours cil noble , ferme , êlevè : c'eft là de la, vé- 
ritable grandeur j il n'y a ni ironie , ni enflôrc. 



Digitized by VjOOQIC 



r 

1 



^ 



N I ce M Ê D E. iSi 

Avec tous les refpefts qu'on doit au diadème. 

Je veux bien mettre à part avec le nom d'aîné 

Le rang de vôtre maître où je fuis deftiné ; 

Et nous verrons ainfî g) qui fait mieux un brave 
homme. 

Des leçons d'Annibal , ou de celles de Rome. 

Adieu, penfez-y bien , je vous laiiïe y rêver. 

SCENE IV. 
^RSINOÉ, ATTALE, CLÉONE. 

QA R s I N O É. 
Voî , tu fai/àis excufe à qui m'ofait braver ! 

A T T A l E. 

Que ne peut point, madame, une telle furprife ? 
Ce promt retour me perd, & romt votre entre- 
prit. 

A R s I K o É. 

A) Tu l'entens mal, Attale, il la met dans ma main. 

g ) Qui fait mieux des leçons &c. ] Dans la règle , il 
Élut qui font ; & faire mieux un brave homme n'cft pas 
élégant. 

h") Tu Ventens mal ^ Attale , il la met dans ma main. 3 
Tu Ventens mal eft comique , & mettre dans la main n'eft 
pas noble. 

M iîj 
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Va trouver de ma part rambafladeur Romain ; 
ï) Dedans mon cabinet amène le fans fuite , 
Et de ton heureux fort laifle moi la conduite. 

A T T A L E. 

Mais y madame^ s'il faut. . . 

A R s I N o i. 

Va , n'apréhende rien; 
Et pour avancer tout hâte cet entretien. 

SCENE V. 
ARSINOÉ, CLEO RE. 

C L É o N E. 

X /"Ous lui cachez, madame, un deffein qui le 
^ touche! 

A R s I N o É. 

Je crains qu'en l'aprenant fon cœur ne s'effiu-ouche. 

i) Dedans mon cabinet. ] Voyez les remarques des au- 
tres tragédies fur le mot dedans. 

k) Qiiun trône aquis par^lâ ne rende légitime ] eft de 
la converfation la plus négligée , & ce fentlment eft in- 
tolérable. On retrouve le même défaut , toutes les fois 
Çue Corneille fait raifonner un prince , un miniftre ; tous 
difcnt qu'il faut être fourbe & méchant pour régner. On 
a déjà remarqué, que jamais homme d'état ne parle ainfi. 
Ce défeut vient de ce qu'il eft très -difficile de ménager 
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3e crains qu'à la vertu par les Romains inftruit , 
De ce que je prépare il ne m'ôte le fruit , 
Et ne conçoive mal qu'il n*eft fourbe, ni crime ^ 
A) Qu'un trône aquis par-là ne rende légitime. 

C L i o N E. 

J'aurais crû les Romains un peu moins fcrupuleux, * 
Et la mort d'Annibal m'eût fait mal juger d'eux. 

A R S I N o i. 
Ne leur impute pas une telle injuftice , 
Un Romain feul l'a fiiite , & par mon artifice. 
/) Rome l'eût l«ûffé vivre , & fa légalité 
Î^QÙt point forcé les loix de ITiofpitalité. 
m) Savante à {es dépens de ce qu'il favait faire , 
Elle le foufrait mal auprès d*un adverfaire; 
Mais quoique par ce trifle & prudent fouvenir , 
n) De chez Antiochus elle l'ait fût bannir, 

fes expreffions , & de Édre entendre avec art des chofes 
qui révoltent. 

/) Rome Veut laiffe vivre ^ & fa légalué.^ tégalité n*a 
îamais fignifiè jujlîce , équité , magnanimité ; il fignifie au^ 
tenticité i^une Un , revêtiu des formes ordinaires. 

m) Savante de ce ^*ll favait faire. 2 Savante de eft un 
barbariûne. Savante , favait , répétition fautive. 

n) De chei. ] Exprcffion trop baffe , de chei lui , de 
che[ nous. 
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Elle aurait vu couler fans crainte , & fans envie , 
Chez un prince allié les reftes de fa vie. 
Le feul Flaminius trop piqué de Tafront 
Que fon père défait lui laifle fur le front , 
o) ( Car je crois que tu fais que quand l'aigle romédne 
p) Vit choir (es légions aux bords du Trafimène , 
Flaminius fon père en était général , 
Et qu'il y tomba mort de la main d'Annibal : ) 
^) Ce fils donc qu*a preffé la foif de la ven- 
geance , 
r) S*eft aifément rendu de mon intelligence. 

o) Car je croîs que tu fais que quand t aigle romaine, J 
Tout écrivain doit éviter ces amas de monofiUabes qui 
fc heurtent : car que quand. Mais ce qu'on doit plus 
éviter , c'eft de dire à fa confidente ce qu'elle fait. Ce 
tour n'eft pas aflez adroit. 

p) Fît choir fes légions aux bords du Trafimène. ] Choir , 
expreffion abfolument vieillie. 

q) Ce fils donc qu'a preffé la foif de ia vengeance.'} Gi- 
cophonie qu'il faut éviter âncore : donc qua, 

r) S^eft aifèmmt rendu de mon intelligence'} n'eft pas 
français. On eft en intelligence , on fe rend du parti de 
quelqu'un. 

s) Vefpoir d*en voir robjet. ] Il feût un eflFort pour de- 
viner quel eft cet objet. C'eft par la phrafe , l'objet de 
cur xnteuigcnce : par le fens , c'eft Laodice. La première 
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^^ Ue/poîr d'en voir Tobjet entre ks mains remis 
A pratiqué par lui le retour de mon fifc ; 
^^ Par lui j'ai jette Rome en haute jaloufie 
IDe ce que Nicomède a conquis dans TAfie , 
Et de voir Laodice unir tous (ts états , 
Par rhymen de ce prince , à ceux de Prufîas : 
Si bien que le fénat prenant un jufte ombrage 
D'un empire fi grand fous un fi grand courage , 
a/) Il s'en eft fait nommer lui-même ambafifadeur. 
Pour rompre cet hymen , & borner fa grandeur ; 
x) Et voilà le feul point où Rome s'intérefle. 

loi eft d*ètrc clair ; il ne feut jamais y manquer. 

t ), Par lui j'ai jette Rome en haute jaloujïe , ] n'eft pas 
français. On infpire de la jaloufie ^ on la fait naître. La 
jaloufie ne peut être haute-, elle eft grande, elle eft vio- 
lente , foupçonneufe, &c. 

u) Il s en eft fait nommer lui-même, ] Cet il fe raporte 
au prince Attale ; mais il en eft trop loin. Cela rend la 
phrafe obfcure, de même que borner fa grandeur \ il fem- 
t|le que ce foit la grandeur de Thymen. Les articles , les 
pronoms mal placés jettent toujours de Tembarras dans 
le ftile ; c*eft le plus grand inconvénient de la langue 
françaife , qui eft d'ailleurs fi amie de la clarté. 

x) Et voila le feul point oh Rome s'intêrejfe. ] Pourquoi 
Arfinoé dit -elle tout cela à une confidente inutile? 
Cléopatre dans Rodogune tombe dans le même défaut. 
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C L É O N E. 

y) Attale à ce deffein entreprend fa maîtrefle : 
Mab que n'agiffait Rome , avant que le retour 
De cet amant fi cher afermit fon amour ? 

A R S I N O É. 
Irriter un vainqueur en tête d*une armée 
Prête à fuivre en tous lieux fa colère allumée , 
Cétait trop hazarder , :[) & j*ai cm pour le mieux 
Qu'il falait de fon fort l'atirer en ces lieux. 
a) Métrobate Ta feit par des terreurs paniques , 
i) Feignant de lui trahir mes ordres tyraniques; 
Et pour Paffafliner fe difant fuborné , 
Il Ta, grâces aux dieux, doucement amené. 
Il vient s'en plaindre au roi , lui demander juftke > 
Et fa plainte le jette au botd du précipice. 

La plupart des confidences font fi'oides & déplacées, à 
moins qu'elles ne foient néceffaires. Il feut qu'un perfo- 
nage paraifle avoir befoin de parler , & non pas envie 
de parler. 

y) Anale à ce dejfeîn entreprend fa maitrejfe. ] On e«- 
treprend de foire quelque chofe , ou bien , on entreprend 
quelque chofe ; mais on iCentreprend pas quelqu'un. Cela ne 
fe pourait dire à toute force que dan$ le bas comique , 
& encor c'eft dans un autre fens ; cela veut <Ure > ata^ 
quer , demander raifon , embaraj[er , faire querelle. Ce vcrS 
n'efl pas fiançais. 
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Sans prendre aucun foucî de m'en fortifier , 
Je fkurai m'en fervir à me juftifier. 
Tantôt en le voyant c) j'ai fait de l'effrayée , 
J'ai changé de couleur , je me fuis écriée ; 
Il a crû me furprendre , & l'a crû bien en vain , 
Puifque fon retour même eft l'œuvre de ma main, 

C L É O N E. 

Mais quoi que Rome faffe , & qu'Attale prétende, 
Le moyen qu'à (es yeux Laodice fe rende ? 

A R s I N O É. 

Et je n'engage auffi mon fils en cet amour , 
Qu'à deffein d'éblouir le roi , Rome , & la cour. 
Je n'en veux pas, Cléone, au fceptre d'Arménie^ 
3 e cherche à m'affurer celui de Bithynie ; 
Et fi ce diadème d) une fois eft à nous , 

l') Et fai cru pour le mieux. 3 Expreffion de comédie. 

a) Métrobate Va fait par des terreurs paniques. ] La fait y 
& terreurs paniques , expreffions qui n'ont rien de noble. 

h) Feignant de lui trahir ] eft un barbarlfme ; il faut , de 
lui dévoiler , de lui déceler , de lui aprendre , de trahir mes 
ordres tyraniques en fa faveur. 

c) Tai fait de V égayée. ] Les comédiens ont corrigé , 
^ ai feint d!étre effrayée ; mais la chofe n'en eft pas moins 
petite , & moins indigne de la grandeur du tragique. 

d) Unefo'is eft à nous. 3 Cet une fois eft une explétive 
trop triviale. 
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Que cette reine après fe choififle un ëpoux; 
Je ne la vais prefler que pour la voir rebelle , 
Que pour aigrir les cœurs de fon amant & d'elle^ 
Le roi qu« le Romain pouffera vivement 
e) De peur d'ofenfer Rome agira chaudement; 
Et ce prince/) piqué d'une jufte colère, 
S'emportera fans doute & bravera fon père. 
S'il eft promt & bouillant, le roi ne l'eft pas moins ^ 
|r) Et comme à Téchaufer j'apliquerai mes foins ^ 
Pour peu qu'à de teb coups cet amant foit fenfible^ 

t) De peur d^ofenfer Rome , agira chaudement. J Cet 
adverbe eft profcrit du ftile noble. 

f) Piqué (Tune jufte colère ] n'eft pas franç*tts : on eft 
piqué d'un procédé & animé de colère. 

g) Et comme à réchaufer j'apliquerai mes foins, 2 Cette 
phrafe & ce tour qui commence par comme font familiers 
à Corneille, II ny en a aucun exemple dans Racine, Ce 
tour eft un peu trop profaïque. Il réuffit quelquefois ; 
mcûs il ne faut pas en faire un trop fréquent ufage. 

h ) Foila mon cœur ouvert,"} Mais pourquoi a-t-elle ou- 
vert fon cœur à Cléone ? qu'en réfulte-t-il ? Je fais qu'il eft 
permis d'ouvrir fon cœur ; ces confidences font pardon- 
nées aux paffions. Une jeune princeffe peut avouer à fa 
confidente des fentimens qui échapent a fon cœur ; mais 
pne reiiie politique ne doit faire part de fes projets qu'à 
ceux qui les doivent fervir. 
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Mon entreprife eft fure , & fa perte infaillible. 
h) Voilà moft cœur ouvert, & tout ce qu^il 
prétend. 
/ ) Mîùs dans mon cabinet Flaminius m'atend , 
Allons, & garde bien le fecret de ta reine. 

C L i O N E. 

Vous me connaiffez trop K) pour vous en mettre 
. i en peine. 

Fin du premier aSe. 



î) Mais dans mon cabinet Flaminius m*atend.'\ Il cft 
cl^r (Jûe Flaminius atend la reine , qu elle a les plus 
grands intérêts du monde de hâter fon entretien avec lui. 
Nicomède eft arrivé; il va trouver le roi ; il n'y a pas' un 
moment à perdre : cependant elle s'arrête pour détailler 
inutilement à Cléone des projets qui font d'une nature à 
n'être confiés qu'à ceux qui doivent les féconder. Cette 
manière d'inflruire le fpeftateur eft làns art & fins in- 
térêt. 

k ) Pour vous en mettre en peine, ] Cela eft trop trivial , 
& ce vers fait trop voir l'inutilité du rôle de Cléone ; 
c'eft un très grand art de favoîr intéreffcr les confidens 
à Taélion; Néarque d^ns PolyeuSîe montre comment un 
confident peut être nêccffaire. 
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ACTE IL 

s C E. N E PREMIERE. 
PRUSIAS, ARASPE. 

P R U s J A s. 

.EvENiR fans mon ordre , & fe montrer ici! 
A R A s p E. 
Seigneur, vous auriez tort d'en prendre aucun foucî; 
Et la a) haute vertu du prince Nicomède 
Pour ce qu'on peut en craindre eft un puiflant 

remède ; 
Mais tout autre que lui devrait être fufpeâ : 
i) Un retour fi foudain manque un peu de refpeâ:| 
Et donne lieu d'entrer en quelque défiance 

a) . Une haute vertu . l 

Pour ce qu'on en peut craindre efi unpuijfant remède,'} 
Une haute vertu , remède pour ce qu*on en peut craindre , n*eft 
nicorreô ni clair. 

b ) Un retour qui manque de refpeSi ! 

c) Au-dejfus de fon bras ne laijfent point de têtes. J Des 
thés au - dejjus des bras \ Il n'était plus permis tf écrire 
ainfi en 1657. mais Corneille jie châtia jamais fon ftile : 
il pafle pour valoir mieux par ïa force des idées que par 
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Des fecrettes raifons de tant d'impadence* 

P R u s I A s. 
Je ne les vois que trop , & fa témérité 
N*eft qu'un pur atentat fur mon autorité. 
Il n'en veut plus dépendre, & croit que its conquêtes 

c) Au-deffus de fon bras ne laiffent pomt de têtes , 
Qu^ eft lui feul fà régie, & que fans fe trahir 
Des héros tels que lui ne fauraient obéir. 

A R A s P E. 
Oeft d'ordinaire ainfi que (es pareils agiflent. 

d) A fuivre leur devoir leurs hauts faits fe terniflent; 
€) Et ces grands cœurs enâés du bruit de leurs 

Souverains dans Farmée, & parmi leurs foldats, 
Font du commandement une douce habitude , 
Pour qui Tobéiffance eft im métier bien rude, 

Texpreffion. Cependant obfervez que toutes les fois qu'il 
eft véritablement grand , fon expreflion eft noble & jufte^ 
& fes vers font bons. 

à) A fuivre leur devoir leurs hauts faits fe temiffent. ] Il 
femble que les hauts £dts fuivent un devoir , & qu'ils fe 
temiiTent en le fuivant. Ce n'eft pas parler fa langue. 

e) Et ces grands cours enflés du bruit de leurs combats, ] 
'Des cœurs enflés de bnik , font auffi intolérables que des 
icus au^fus des bras. 
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P R U s I A s. 

Dis tout , Arafpe y dis que le nom de fujet 
/) Réduit toute leur gloire en un rang trop abjet; 
Que bien que leur naiflance au trône les deftine , 
|r) Si fon ordre eft trop lent , leur grand cœur ^tn 

mutine : 
Qu*un père garde trop un bien qui leur eft dû , 
Et qui perd de fon prix étant trop atendu : 
Qu'on voit naître de-là mille fourdes pratiques 
K) Dans le gros de fon peuple, & dans (es domeôi- 

ques; 
Et que fi Ton ne va jufqu'à trancher le cours 

De 

/) fléduit toute kur gloire en un rang trop ahjeu î Qu'eft- 
ce que le rang d'une gloire l On ne réduit pas en y on ré- 
duit â. Prefque tout le ftile de cette pièce eft vicieux ; la 
^ifon en eft , que l'auteur employé le ton de la conver- 
(àtion femilière, dans laquelle on fe permet beaucoup d*im*- 
propriétés , & fouvent des folécifmes & des batbarifmes. 
X-e ftile de la converfation peut être admis dans une co- 
médie héroïque ; mais il faut que ce foit la converfation 
des Condés , des la Rochefoucault , des Rets , des Pafcals , 
des Arnauds, 

g ) Si fon ordre eft trop lent, ] L'ordre de qui ? de lanaif- 
fànce ^ cela ne fait point de fens; & mutine n'eft ni aflèz 
fort , ni affez relevé. 
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De fon rëgne ennuyeux , & de fes triftes jours , 
Du moins une infolente & feuffe obéiffance , 
Lui laiffant un vain titre , ufurpe fa puiffance» 

A R A S P E. 
Ceft ce que de tout autre il faudrait redouter , 
Seigneur, & qu'en tout autre il faudrait arrêter. 
Mais ce n'eft pas pour vous un avis néceflaire ; 
Le prince eft vertueux , & vous êtes bon père. 

P R U S I A S. 

i ) Si )e n'étais bon père , il ferait criminel ; 
Il doit fon innocence à l'amour paternel ; 
Ceft lui fèul qui Texcufe, & qui le juftifie. 
Ou lui feul qui me trompe , & qui me facrifie# 
Car je dois craindre enfin que fa haute vertu 
Contre Tambition n'ait en vain combatu , 

h) Dans le gros de fon peuple & dans fes domeflïques, ] 
Ces exprcffions n'apartienncnt qu'au ftile fiimilier de la 
comédie. 

i) Si je n'étais bon père. ] On retrouve un peu Car" 
neille dans cette tirade, quoique la xn^vAQ pcnfée y foit 
répétée & retournée en plufieurs faç()ns ; ce qui était un 
vice commun en ce tems là. Mais à quoi bon tous ces 
difcours? que veut Prufias ? rien. Quelle réfolution prend- 
il avec Arafpe ? aucune. Cette fcène paraît peu néce^ 
faire , ainfi que celle à!Arfinoé & de fa confidente. 
P. Corneille. Tom. VI. N 
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Qu'il ne force en fon cœur la nature à k taîrc. 
Qui fe laffe d'un roi peut fe laffer d'un père'; 
Mille exemples fanglans nous peuvent Tenfeigner ; 
Il n'eft rien qui ne cède à l'ardeur de régner; 
Et depuis qu'une fois elle nous inquiette , 
La nature eft aveugle, & la vertu muette. 

Te le dirai-je , Arafpe ? Il m'a trop bien fervî ; 
Augmentant mon pouvoir , il me l'a tout ravi : 
Il n'eft plus mon fujet qu'autant qu'il le veut être. 
Et qui me fait régner en effet eft mon maître. 
Pour paraître à mes yeux fon mérite eft trop grand. 
On n'aime point à voir ceux à qui Ton doit tant. 
Tout ce qu'il a fait parle au moment qu'il m a- 

proche ; 
Et fa feule préfence eft un fecret reproche. 
Elle me dit toujours qu'il m'a fait trois fois roi , 
Que je tiens plus de lui qu'il ne tiendra de moi ; 
Et que fî je lui laifTe im jour une couronne, 

A) Qui ni en donne trois , ftut m* en oter une, 

// peut tout ce qu^il veut, 

s'il veut tout ce qu*il peut. 

Ces antidièfes & ces figures de mots ,' comme on l'a déjà 
remarqué , doivent être bien rares. La verfification héroï- 
que exige que les vers ne finiffent point par des verbes en 
monofillabes » rharmonie en foufire : U peut , il veut ^ U 
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Ma tête en porte trois que fa valeur me donne. 
J'en rougis dans mon ame ; Se ma confufion. 
Qui renouvelle Se croît à chaque ocafion , 
Sans ceffe offre à mes yeux cette vue importune , 
Que fc) qui m'en donne trois peut bien m'en ôtcr 

une ; 
Qu'il n'a qu'à l'entreprendre , & peut tout ce qu'il 

veut. 

Juge , Arafpe , où j'en fuis , s'il veut tout ce qu'il 

peut. 

A R A s p E. 

Pour tout autre que lui je fais comme s'explique 
La régie de la vraie & faine politique. 

Auffi-tôt qu'un lùjet s'eft rendu trop puiflant, 
Encor qu'il foit fans crime , il n'eft pas innocent : 
On n'atend point alors qu'il s'ofe tout permettre; 
C'eft un crime d'ëtat <^e d'en pouvoir commettre; 
Et qui fait bien régner l'empêche prudemment 

fait , U court , font des fitlabes fèches & rudes ; il n'en 
cft pas de même dans les rimes féminines ; il vole , il 
preffe ^ il prie 'y ces mots font plus fou tenus , ils ne valent 
qu'une fillabe. Mais oh fent qu'il y en a deux qui forment 
une fillabe longue & harmonieufe. Ces petites fineffes de 
l'art font à peine connues , & n'en font pas moins im- 
portantes, 

N ij 
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De mériter un jufte & plus grand châtiment; 
Et prévient par un ordre à tous deux falutaire, 
Ou les maux qu'il prépare , ou ceux qu'il pourak 

faire. 
Mais , feigneur , pour le prince , il a trop de vertu. 
Je vous l'ai déjà dit. 

P R U S I A S. 

Et m'en répondras-tu? 
Me feras-tu garant de ce qu'il poura faire 
Pour venger Annibal , ou pour perdre ion frère? 
/) Et le prens-tu pour homme à voir d'un œil égal 
Et l'amour de fon frère , & la mort d'Annibal ? 
Non, ne nous flatons point, il court à fe vengeance, 
Il en a le prétexte, il en a la puifTance, 
Il efl l'aftre naiiTant qu'adorent mes états , 
H çft le Dieu du peuple , & celui des foldats. 
Sûr de ceux-ci fans doute /) il vient foulever l'autre, 
Fondre avec fon pouvoir fur le refle du nôtre : 
Mais ce peu qui m'en refte, encor que languiffant, 
N'eft pas peut-être encor tout- à-fait impuiffant. 
Je veux bien toutefois agir avec adreffe , 

l) Et le prens - tu pour homme . . . 
// vient foulever r autre ^ 
Fondre avec fon pouvoir fur le refte du nôtre. ] 
Exprcffions yicieufcs. On ne peut dire Pautre que quand 



Digitized by VjOOQIC 



N I C M È D E: i<^ 

Joindre beaucoup d'honneur à bien peu de rudeflè , 
JLe chaffer avec gloire , & mêler doucement 
Le prix de fon mérite à mon reffentiment. 
Msûs s'il ne m obéit , ou s'il ofe s'en plaindre , 
Quoi qu'il ait fait pour moi , quoi que j'en voye à 

craindre, 
Duflai-je voir par-là tout Pétat hazardé • • . 

A R A S P £. 
n vient. 

SCENE IL 
PRUSIAS, NICOMÉDE, ARASPE. 
— -. Prusias. 
V Ous voilà, Prince ! Et qui vous a mandé ? 

NiÇOMÉDE. 

La feule ambition de pouvoir en perfonne 
Mettre à vos pieds, feigneur, encor une couronne. 
De jouir de l'honneur de vos embraflemens , 
Et d'être le témoin de vos contentemens. 
Après la Capadoce heureufement unie 

on l'opcfe à Pun. Le notre ne peut fe dire à la place An 
mien , à moins qu'on n'ait déjà parlé au pluriel. Je le ré- 
pète encore , rien n'eft fi difficile & fi rare que de bien 
écrire* 

N iij 
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Aux royaumes du Pont &c de la Bithynie ,' 

Je viens remercier Se mon père , & mon roi , 

D'avoir eu la bonté de s'y fervir de moi , 

ni) D'avoir choifi mon bras pour une telle gloire y 

Et fait tomber fur moi l'honneur de fa viftoire. 

P R u s I A s. 
Vous pouviez vous paffer de mes embraffemens , 
Me faire par écrit de tels remercimens; 
Et vous ne deviez pas enveloper d'un crime 
Ce que votre viftoire n) ajoute à votre eftime. 
Abandonner mon camp en eft un capital , 
Inexcufable en tous , & plus o) au général ; 
Et tout autre que vous , malgré cette conquête , 
Revenant fans mon ordre eût payé de fa tête. 

NiCOMÉDE. 

Pai failli , je l'avoue , &c mon cœur imprudent 

m ) D'avoir choîfi mon bras pour une telle gloire. ] On ne 
choifit point un bras pour une gloire. 

n ) Ajoute à votre eftime , ] n'cft pas français en ce fens: 
refHme où nous femmes n'efl pas notre eftime. On ne peut 
dire votre eftime , comme on dit votre gloire , votre vertu. \ 

c) Au général'^ eft un folécifine ; il &ut dans un gé^ 
néraL 

p) Et qu^îtn bonheur fi grand me coûu un petit crinu.'^ 
Un petit crime f cette épithète n'eft pas. du flile de la tra- 
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A trop cru les tranfports d*un dëlîr trop ardent : 
L'amour que j*ai pour vous a commis cette ofenfè , 
Lui feul à mon devoir fait cette violence. 
Si le bien de vous voir m'était moins précieux , 
Je ferais innocent ; mais fi loin de vos yeux , 
Que j'aime mieux, feigneur, en perdre un peu 

d'eftime, 
jf) Et qu'un bonheur fi grand me coûte un petit 

crime. 
Qui ne craindra jamais la plus févère loi, 
Si l'amour juge en vous ce qu'il a fait en moi. 
P R U S I A S. 

La plus mauvaifè excufè eft affez pour un père , 
Et fous le nom d'un fils toute faute eft légère. 
Je ne veux voir en vous que mon unique apuî. 
Recevez tout l'honneur qu'on vous doit aujourd'hui. 
L'ambafladeur Romain me demande audience , 

gédie. Le crime de Nîcomcdc eft en effet bien faible. Ni- 
comède parle ici ironiquement à fon père , comme il a parlé 
à fon frère ; car par ce dejîr trop ardent il entend le defir 
qu'il avait de voir fa maîtreffe. Il n*a point du tout d'^ 
mour pour (on père ; le public n'en eft pas fâché. On mé- 
prife Prufias ; on aime beaucoup la hauteur d'uu héros 
perfécuté. Petit crime , bonheur fi ffand ; ces contraftes af- 
feâés font un mauvais effet. 

'N iiij 
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Il verra ce qu'en vous je prens de confiance ; 
Vous l'ëcouterez, prince, & répondrez pour mou 
Vous êtes auffi-bien le véritable roi , 
Je n'en fuis plus que Tombre, & Tâge ne m'en laifle 
y) Qu'un vain titre d'honneur qu'on rend à ma 

vicillefle ; 
Je n'ai plus que deux jours peut-être à le garder. 
L'intérêt de l'état vous doit feul regarder. 
Prenez-en aujourd'hui la marque la plus haute : 
Mais gardez vous aufli d'oublier votre faute ; 
r) Et comme elle fait brèche au pouvoir fouveraîn, 
Pour la bien réparer , retournez dès demain. 
5) Remettez en éclat la pulffance û>{6luey 
Atendez la de moi comm« je l'ai reçue , 

/^) Quun vain titre £ honneur qu^on rend. ] On rend un 
honneur ; on ne rend point un titre d'honneur. 

r) Et comme elle fait brèche au pouvoir fouverain. ] Cette 
cxprefTion faire brèche n'eft plus d'ufage ; ce n'eft pas que 
ridée ne foit noble , mais en français toutes les fois que 
le mot faire n'eft pas fuivi d'un article, il forme une fa- 
çon de parler proverbiale trop familière. Faire aflaut , faire 

orce de voiles , faire de néceffité vertu , faire ferme y faire 
brèche , faire alte &c. Toutes expreffions bannies du vers 
héroïque. 

j) Remette^ en éclat lapuijfance ahfolue. 2 Comme on 
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Inviolable , entière ; & n*autorifèz pas 
De plus méchans que vous /) à la mettre plus bas. 
Le peuple qui vous voit, la cour qui vous contemple. 
Vous dëfobéiraient fur votre propre exemple. 
Donnez leur en un autre , & montrez à leurs yeux 
Que nos premiers fujets obéiflent le mieux. 

NiCOMÉDE. 

J*obe'irai , fêigneur , & plus tôt qu'on ne penfe ; 
Mais je demande un prix de mon obéiflance. 

La reine d'Arménie eft due à fes états. 
Et j'en vois les chemins ouverts par nos combats; 
ji) Il eft tems qu'en fon ciel cet aftre aille reluire ; 
De grâce, acordez moi l'honneur de l'y conduire. 

P R U s I A s. . 
H n'apartient qu'à vous , & cet illuftre emploi 

ne met rien en éclat, on n'y remet rien ; on donne de Fé- 
clat ; on met en lumière , en évidence , en honneur , en 
fon jour. 

t) AU mettre plus bas. ] Cette manière de s'exprimer 
n'eft plus d'ufage & h*a jamais feit un bon efFet. Remar- 
quez que bas eft un adverbe monofillabe ; ne finiffez ja- 
mais un vers par bas , k bas ^ plus bas, haut, plus haut, 
u) Il eft tems qu'en fon ciel cet aftre aille reluire. 2 
Cette métaphore eft vicieufe, en ce qu^elle fupofe que cet 
aftre de Laodice eft defcendu du ciel en terre. 
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Demande un roi lui-même , ou ITiéritier d*un rdi : 
Mais pour la renvoyer jufqu*en fon Arménie, 
x) Vous favez qu'il y faut quelque cérémonie. 
Tandis que je ferai préparer fon départ , 
Yous irez dans mon camp Tatendre de ma part. 

NiCOMÉDE. 

y) Elle eft prête à partir fans plus grand équipage. 

P R U S I A S. 
Je n'ai garde à fon rang de faire un tel outrage. 
Mais Tambafladeur entre , il le faut écouter; 
\) Puis nous verrons quel ordre on y doit aporter. 

SCENE II L 

PRUSIAS, NICOMÉDE, FLAMINIUS, 
A R A S P E. 

SF L A M I N I u s. 
Ur le point de partir, Rome, feigneur, me mande 

x) Vousfave^ qu^il y faut quelque cérémonie, 3 P^ufias 
veut aufll railler. Cette pièce eft trop pleine de railleries 
& d'ironies. 

y) Elle efl prête à partir fans plus grand équipage,^ Ce 
dernier hémiftiche eft abfolument du ftile de la comédie. 

^) Piiis nous verrons quel ordre on y doit aporter.'\ Vers 
trop familier : mais à quoi fe raporte cet ordre , à Vam*, 
haffadeur , à ï outrage , ou à ï équipage ? 
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Que je vous fafle encor pour elle une d^iande. 

Elle a nourri vingt ans un prince votre fils ; 
Et vous pouvez juger des foins qu'elle en a pris, 
Par les hautes vertus, & les a) illuftres marques 
Qui font briller en lui le fang de vos monarques. 
Sur-tout il eft inftruit en l'art de bien régner ; 
C'eft à vous de le croire, & de le témoigner, 
i) Si vous faites état de cette nourriture , 
Donnez ordre qu'il régne , elle vous en conjure; 
c) Et vous ofenferiez l'eftime qu'elle en fait , 
Si vous le Isdfïlez vivre &c mourir en fujet. 
Faites donc aujourd'hui que je lui puiffe dire. 
Où vous lui deflinez un fouverain empire. 

P R U s I A s. 

Les foins qu'ont pris de lui le peuple Se le fénat. 
Ne trouveront en moi jamais un père ingrat; 

^ a ) Illuftres marques. ] On a déjà plufieurs fois remar- 
qué ce mot vague qui n'eft que pour la rime. 

b) Si vous faites état de cette nourriture, ] Nourriture eft 
ici pour éducation ; & dans ce fens il ne fe dit plus : c*eft 
peut-être une perte pour notre langue. Faire état eft aufli 
aboli. 

c) Et vous ofenferiei teftime qu'elle en fait, ] On ne fait 
point Teftime : cela n a jamais été français ; on a de Tef- 
pme , on conçoit de Teftime , on fent de l'eflime , & c'cft 
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d) Je croîs que pour régner il en a les mërîtes^ 

Et n'en veux point douter après ce que vous dîtes: 

Mais vous voyez , feigneur , le prince fon aîné. 

Dont le bras généreux trois fois m'a couronné ; 

D ne fait que fortir encor d'une viftoire ; 

Et pour tant de hauts feits je lui dois quelque gloire. 

ê) Soufrez qu'il ait l'honneur de répondre pour moi. 

NiCOMiDE. 

Seigneur, c'eft à vous feul de fiiire Attale roi. 

P R U s I A s* 

C'eft votre intérêt feul que fa demande touche. 

NlCOMÉDE. 

Le vôtre toutefois m'ouvrira feul la bouche. 

prècifément parce qu*on la fent , qu'on ne la fait pas. Par 
la même raifon on fent de l'amour , de ramitiè : on ne 
feit de Tamour ni de l'amitié. 

d) Je crois que pour régner il en a les mérites, "] Ni ces 
expreffions , ni cette conftruûion ne font françaifes : B 
en a les mérites pour régner ! 

e ) Soufrei qu*il ait V honneur de répondre pour moi. 1 Le 
roi Prufias , qui n'eft déjà pas trop reipeftable , efl peut- 
être encor plus avili dans cette fcène , où Nicomcde lui 
donne en préfence de lambafladeur de Rome des confeils 
qui reflemblent fouvent à des reproche^. Il eft même affez 
étonnant que connaiiTant la fierté de fon fils , & fâchant 
combien ce difciple à'Annibal hait les Romains , il le char- 
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De quoi fe mêle Rome , & d'où prend le fénat. 
Vous vivant , vous régnant , ce droit fur votre état } 
Vivez , régnez , feigneur^ jufqu'à la fépulture , 
Et laifTez £aire après , ou Rome ^ ou la nature, 

P R U s I A s. 

Pour de pareils amis il feut fe faire effort. 

NiCOMÉDE. 

Qui partage vos biens afpire à votre mort ; 
Et de pareils amis en bonne politique . . • 

P R u s I A s. 

Ah , ne me brouillez point avec la république. 
Portez plus de relpeft à de tels alliés. 

ge de répondre à Tambaffadeur de Rome qu'il croit avoir 
grand intérêt de ménager. Prufias n'a nulle raifon de ré- 
pondre à rambaffadcur par une autre bouche , & il s'ex- 
pofe vi/iblement à voir Tambaffadeur outragé par iV/cc^- 
mkde. U foiie un rôle un peu bas ; mais aufli celui de iVï- 
comcde eft bien noble. 

Ceft toujours un problême à réfoudre , fi les caraôè- 
res bas & &ible$ peuvent f^rer dans une tragédie. Le 
parterre s'élève contre eux à luie première repréfentation. 
On aime à faire tomber fur l'auteur le mépris que lui-mê- 
me infpire pour le perfonage. Les critiques fe déchainent. 
Cependant ces caraôères font dans la nature. Maxirre 
dans Clnna , fclix dans Polyeuâe^ 
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NlCOMÉDE. 

Je ne puis voir fous eux les rois humiliés ; 
Et quel que foit ce fils que Rome vous renvoyé. 
Seigneur , je lui rendrais fon préfent avec joye. 
S'il efl: fi bien inftruit en l'art de commander, 
Ceft un rare tréfor /) qu'elle devait garder , 
Et conferver chez foi fa chère nourriture , 
Ou pour le confulat , ou pour la diébture. 

FlAMINIUS à Prujias. 
Seigneur, dans ce difcours qui nous traite fi mal, 
Vous voyez im effet des leçons d'Annibal ; 
Ce perfide ennemi de la grandeur romaine, 
g) N'en a mis en fon cœur que mépris & que haine« 

NiCOMÉDE. 

Non , mais il m'a fur-tout laiffé ferme en ce point , 
D'cftimer beaucoup Rome , & ne la craindre point. 
On me croit fon difclple, K) & je le tiens à gloire; 

/) Qj^clU devait garder , Et conferver fa chkf ^^^' 
ture. ] Cela n'eft pas fi^çais ; & conferver ne fe lie pas 
avec qu*elle devait. 

g) N'en a mis en fon cœur que mépris. ] Cela n*eft pas 
Ifiançais ; n'en mettre que mépris ! 

h) Et je le tiens à gloire. ] Cette maniçre de s'exprimer 
a vieiUL 
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Et quand Flaminius ataque fa mémoire , 
Il doit favoir qu'un jour il me fera raifon , 
D'avoir réduit mon maître au fecours du poîfon , 
Et n'oublier jamais qu'autrefois ce grand homme 
Commença par fon père à triompher de Rome* 

Flaminius. 
Ah ! c'eft trop m'outrager. 

NlCOMÉDE. 

. N'outragez plus les mortSt 

P R U s I A s. 

Et vous , ne cherchez point à former de difcords; 
Parlez , & nettement fur ce qu'il me propofe. 

N I c o M i D E. 
Hé bien , s'il eft befoln de répondre autre chofe, 
Attale doit régner , Rome l'a réfolu; 
Et puifqu'elle a par-tout un pouvoir abfolu, 
C'eft aux rois d'obéir alors qu'elle commande, 
i) Attale a le cœur grand, l'efprit grand, l'amc 
grande , 

f) Attale a Ucctw grand ^ Vefprît grande Vame gran* 
d€. ] Ces deux vers font du nombre de ceux que les co- 
médiens avaient corrigés. En effet cette diflinâion du 
cœur , de Tefprit & de Tame, cette énumération de par-» 
tics Êdte ironiquement eft trop loin du ton de la tra- 
gédie , & cette répétition de ffand & gjrandc eft comique» 



i Digitizedby Google 



io8 K I C O M È D E. 

Et toutes les grandeurs dont fe fait un grand roî ; 
Mais c'eft trop que d'en croire un romain fur fa fou 
Par quelque grand effet voyons s'il en efl digne , 
S'il a cette vertu , cette valeur infîgne : 
Donnez lui votre armée, & voyons ces grands 

coups; 
K) Qu'il en fefTe pour lui ce que j'ai fait pour vous; 
Qu'il régne avec éclat fur fa propre conquête , 
Et que de fa viâoire il couronne fa tête. 
Je lui prête mon bras , & veux dès maintenant , 
S'il daigne s'en fervir , être fon lieutenant. 
L'exemple des romains m'autorife /) à le faire; 
Le fameux Scipion le fiit bien de fon fi-ère; 
Et lorfqu'Antiochus fut par eux détrôné , 
Sous les loix du plus jeune on vit marcher l'aîné. 
Les bords de l'Hellefpont , ceux de la mer ^gée, 
ni) Le refle de l'Afîe à nos côtes rangée. 
Offrent ime matière à fon ambition . . • . 

Flaminius. 

A:) Qiiilenfaffepourlul&c.'\ On ne devine pas d'a- 
bord ce que veut dire cet en;îlçû. très-inutile, & il fe ra- 
porte à vertu qui efl deux vers plus haut. 

l) A le faire, ] On a déjà dit que cette expreflion ne 
doit jamais êtie admife ; elle efl ici vicie^fe , parce que 

k 
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Flaminius. 

Rome prend tout ce refte en fa proteftion; 

Et vous n*y pouvez plus étendre vos conquêtes , 

Sans atirer fur vous d'ef&oyables tempêtes. 

NiCOMEDE. 

J^gnore fuf ce point les volontés du roi; 

Mais peut-être qu'un jour je dépendrai de moi; 

Et nous verrons alors Teffet de ces menaces. 

Vous pouvez cependant faire munir ces places ^ 
Préparer un obftacle à mes nouveaux deiTeins, 
Difpofcr de bonne heure un fecours de Romains; 
Et n) fi Flamiiiius en eft le capitaine , 
Nous poiirrons lui trouver un lac de Trafimène« 
P R V s I A s. 

Prince, vous abufez trop tôt de ma bonté. 
Le rang d'âmbalTadeur doit être refpefté ; 
Et l'honneur fouverain qu^ici je vous défère • . l 



U faire fe raporte à étre^ 6c fipufie à la lettre, ^ir^ foM 
lieutenant, 

m) Le féfli de VAfie k nos eûtes rangée.] On dit ranger 
les côtes ; mais non une côte rangée ^ cour /îtuée. 

n) Si Flaminius*] Ce n'eft pas le même FlantiniUs ^ 
ftials Tinfulte n'en eft pas moiiidre. ' 

P. CorruiUc. Tom, VL O 
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NlCOMÉDE. 

o) Ou laiflez moî parler, fire, ou Eûtes moi taire. 
Je ne fais point répondre autrement pour un roi, 
A qui deflus fon trône on veut faire la loi. 

P R U S I A s. 

Vous m*ofenfez moi-même en parlant de la forte; 
Et vous devez domter Tardeur qui vous emporte. 

NiCOMÉDE. 

Quoi ? jç verrai , feigneur , qu'on borne vos états , 
Qu'au milieu de ma courfc on m'arrête le bras , 
Que de vous menacer on a même l'audace , 
Et je ne rendrai point menace pour menace ? 
Et je remercîrai qui me dit hautement 
Qu'il ne m'eft plus permis de vaincre impunément? 

Prusias à Flanânius. 

Seigneur^ vous pardonnez aux/?) chaleurs de fon 

âge; 
Le tems & la raifon q) pouront le rendre fage. 

o) Ou laiffei moi parler , fire , ou faites moi taire."} Il eft 
dair qu'il n*y a pas de milieu ; le fens eft , puifyue vous 
nCave^ fait répondre pour vous , laiffe^^ moi parler. 

p) Chaleurs de fon dge, 2 Mauvais terme. 

j) Pouront le rendre fage, "} Ceft ce qu'on dit à un » 
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N I C O M É D E. 

La raifon &c le tems m'ouvrent allez les yeux , 
Et rage ne fera que me lés ouvrir mieux. 

Si j'avais jufqu'ici -vécu comme ce frère , 
Avec une vertu qui fut imaginaire , 
( Car je Tapelle ainfi quand elle eft fans effets , ' 
Et l'admiration de tant d'hommes parfaits , 
Dont il a vu dans Rome éclater le mérite , 
N'efl pas grande vertu fi l'on ne les imite ; ) " * 
Si j'avais donc' vécii dans ce même repos 
Qu'il a vécu dans Rome auprès de fes héros , 
Elle me laifTerait la Bîthynie entière , ' ' l 

Telle que de tout tems l'aîrié la tient d'un père. 
Et' s'emprefferait moins à le faire régner, '^\'^*^ ^ 
Si vos armes fous moi n'avaient fïi rien gagner'^ ' * 
Mais parce qu'elle voit avec la Bithynie 
Par trois /cep très conquis trop de puifTance unie," 
Il faut la divifèr , & dans ce beau projet 
Ce prince efl trop bien né pour vivre mon fujet ; 
Puifqu'ïl peut la fervir à me faire defcendre , 
Il a plus de vertu que n'en eût Alexandre ; / 

fant mal morigîné ; ce n'eft pas ainfi qu'on parle à up 
prince qui a conquis trois royaumes; & fi ce jçunç hpnimc 
n'efl pas fage , pourquoi Prufias l'a-t-il chargé de parler 
pour lui ? 

Oij 
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r) Et je lui dois quiter, pour le mettre en mon 

rang, 
Le bien de mes ayeux , ou le prix de mon iàng. 
Grâces aux immortels, TefFort de mon courte, 
Et ma grandeur future ont mis Rome en ombrage; 
Vous pouvez l'en guérir, feigneur, & promtement; 
Mais n'exigez d'un fils aucun confentement. 
Le maître qui prit foin d'inflruire ma jeunefle. 
Ne m'a jamais apris à faire une bafTefle. 

Flaminius. 
A ce que je puis voir , vous avez combatu , 
Prince , par intérêt , plutôt que par vertu. 
Les plus rares exploits que vous avez pâ faire 
N'ont 5) jette qu'un dépôt fur la tête d'un père ; 
Il n'efl que gardien de leur illuflre prix , 
Et ce n'eft que pour vous que vous avez conquis, 
Puifque cette grandeur à fon trône atachée 

r) Et je lui dois quiter.2 On ne dit point quîter i, 
on dit , quiter pour ; je dois quiter pour lui ^ ou^je M 
dois céder , laiffer , abandonner. 

s ) Jetter un dépôt far une te te ; être gardien d'an iUuftre 
prix ; une grandeur épanchée. ] Toutes expreffions impro- 
pres & incorreâes. De plus , ce difcours de Flaminius 
femble un peu fophifiique. L'exempte de Scipion qui ne 
prit point Carthage pour lui ^ & qui oc le pouvait pas, 
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Sur nid autre que vous ne peut être épanchée» 
Certes , je vous croyais un peu plus généreux. 
Quand les romains le font ^ ils ne font rien pour 

eux. 
Scîpion dont tantôt vous vantiez le courage , 
Ne voulait point régner fiir les murs de Carthage; 
Et de tout ce qu'il fit pour l'empire Romsûn , 
D n'en eut que la gloire & le nom d'Africain. 
Mais on ne voit qu'à Rome une vertu fi pure ; 
Le refte de la terre eft d'une autre nature* 

Quant aux raiibns d'état qui vous font concevoir 
Que nous craignons en vous l'union du pouvoir , 
/ ) Si vxms en con&ltiez des têtes bien {tr&ts , 
EUes vous déferaient de ces belles penfées ; 
Par refpeft pour le roi je ne dis rien de plus. 
Prenez quelque loifir de rêver là-deffus ; 
u) Laif&z moins de fumée à vos feux militaires^ 

ne conclut rien du tout contre un prince qui n*efl pa^ 
républicain , & qui a des droits fur fes conquêtes. 
t) Si vous en confiiltu^ its têtes bîenfenfies , 
EUes vous déferaient de ces belles f enfles. 
Prene^ quelque loifir de rêver. ] 
Des têtes bien finfées & de belles p enfles , cela eft du aile 
de madame Pernelle dans AiolUre. 
m ) Laiffe^ moins de fumée À vos feux militaires , 

O ii j 
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Et vous pourrez avoir des vifions plus claires» 

NlCOMlÉDE. 
Le tems pourra donner quelque décifîon , 
x) Si la penfée eft belle , ou fi c'eft vifion. 
Cependant . • • 

Flaminivs. 
Cependant, fi vous trouvez des charmes 
A pouffer plus avant la gloire de vos armes. 
Nous ne la' bornons point; mais comme il eft permb 
Contre qui que ce fi:)it de fervir fes amis , 
Si vous ne le favez , je veux bien vous Taprendre , 
Et vous en donne avis pour ne vous pas fiirprendre. 

Au refte , foyez fur que vous po/Téderez 
Tout ce qu'en votre cœur déjà vous dévorez : 
Le Pont fera pour vous avec la Galade , 
Avec la Capadoce , avec la Bithynie. 
Ce bien de vos ayeux , ce prix de votre fàng , . 

Et vous pourrez avoir des v^ons plus claires, 2 
Laiffer de la fumée eft mintelligihle. D'aillcws la fumée des 
feux miHtaîrâs eft une figure trop bizarre* Le fécond vers 
eft du bas comique. 

x) Sila penfée eft belle , ou fi c'eft vifion. ] Même ftile 
& même défaut. 

y) La pièce eft délicate & ceux qui Vont tiffiu.'i Le mot 
de pièce ne dit point là ce que Fauteur a prétendu dire. 
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Ne mettront point Attale en votre illuftre rang; 
Etpuifque leur partage eft pour vous unfuplice, '. 
Rome n'a pas deffein de vous faire injuftice. 
Ce prince régnera iàns rien prendre fur vous. 

( â Pru/ias, 
La reine d'Arménie a befoin d'un époux , * 

Seigneur , Tocafion ne peut être plus belle ; 
Elle vit fous vos loix , & vous difpofcz d'elle. 

NiCOMiDE. 

Voilà le vrai fecret de faire Attale roi , 
Comme vous l'avez dit , fans rien prendre fur moî. 
y) La pièce eft délicate , & ceux qui l'ont tiflfue 
A de fi longs détours font une digne iiTue. 
Je n'y répons qu'un mot , () étant fans intérêt. 

Traitez cette princeffe en reine comme elle eft; 
Ne touchez point en elle aux droits du diadème , 

C'eft d'ailleurs une expreffion populaire lorfqu'elle figni- 
fie intrigue, 

l) Etant fans intérêt. ] Comment peut-il dire qu'il eft 
fans intérêt , après avoir dit publiquement au premier a6te 
que Laodice eft fa maîtrefTe , qu'il n'a quité Tarmée que 
pour venir prendre fa défenfe ? Voudrait - il cacher fon 
amour à Flaminius & le tromper ? Un tel deffein con- 
vient-il à la fierté du caraôère de Nicomède ? Flaminius ne 
doit-il pas être inftruit ? 

O iiij 
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Ou pour les maintenir je périrai moi-même. " ' 
Je vous en donne avis, & que jamais les rois. 
Pour vivre en nos états , ne vivent fous nos loix; 
Qu'elle feule en ces lieux d'eUe-même difpofe. 

P R U s I A s. 

a) N'avez-vous , Nicomède , à lui dire autre chofe? 

N I C O M i D E. 
Non , feîgneur , fi ce n'eft que la reine, après tout, 
Sachant ce que je puis , b) me pouffe trop à bout. 

P R U s I A s. 

Contre elle dans ma cour que peut votre infolenceî 

NlCOMÉDE. 

Rien du tout, que garder ou rompre le filence. 
Une féconde fois avifez, s'il vous plaît, 
A traiter Laodice en reine comme elle çft : 
C*eft moi qui vous en prie. 

i) N*avei'VOUs y Nicomède, â lui dire autre chofe ^ ] Cette 
interrogation de Prufias , qui n'a rien dit pendant le cours 
de cette fcène , n'a-t-elle pas quelque chofe de comique? 

h) Me pouffe trop à bout. 3 Cette expreffion eft encor 

comiqup, ou du moins âmiliére; Racine s'en eil fervi dans 

Baja^et : 

Pouifons à bout Tingrat s 

mais le mot ingrat qui finit la phrafe la relève. Ce font de 
petite imsaiç^ qui diftinguent fouvent le bon du mauvais. 
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SCENE IF. 
PRUSIAS, FLAMINIUS, ARASPE. 

Flamïnius. 



H 



. É quoi , c) toujours obftacle? 

P R U S I A s. 

I>€ la part d'un amant ce n'eft pas grand miracle. 
Cet orgueilleux efprit enflé de ks fuccès, 
Pen/è bien de fon cœur d) nous empêcher l'accès; 
Mais il faut que chacun fuive fa deftinée. 
e) L'amour entre les rois ne fait pas Thyménée } 
Et les raifons d'état plus fortes que ks nœuds , 
Trouvent bien les moyens d'en éteindre les feux. 

c) Toujours obftacle "i n'eft pas français; 8l grand mua- 
tU n'eft pas noble. 

d) Nous empêcher Paccès. ] On ne dit point empêcher i , 
cela n'efl pas français. 

e) L'amour entre les rois ne fait pas F hy minée, ] Ce tour 
cft impropre. Il femble que des rois fe marient l'un à 
Vautre. Ce n'eft pas affez qu'on vous entende , il faut 
qu'on ne puifle pas vous entendre autrement» 
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Flaminius. 

/) Comme elle a de l'amour , elle aura du caprice* 

P R U s I A s. 

Non, non , je vous répons, feigneur, de Laodlce; 
Mais enfin elle eft reine, & cette qualité 
Semble exiger de nous quelque civilité. 
J'ai fur elle après tout une puiiTance entière , 
Mais j'aime à la cacher fous le nom de prière. 
Rendons lui donc vifite , & comme ambaffadeur 
g) Propofez cet hymen vous-même à Ùl grandeur. 
Je féconderai Rome, & veux vous introduire; 
A) Puifqu'elle eft en nos maiiis, Famour ne nous 
peut nuire. 



/) Comme elle a de F amour ^ elle aura du caprice,] Et 
ce vers & l'idée qu'il repréfente apartiennent abfolument 
à la comédie. Ce comme revient prefque toujours. 

g) Propo/e^ cet hymen vous-même a fa grandeur. ] 11 fem- 
ble qu'il apelle ici la reine LoLoàlcc fa grandeur ^ comme 
on dit fil majefié , fon excellence. 

h ) Puifqu'elle efl en nos mains, ] Le pronom elle fe ra- * 
porte à Rome qui eft le dernier nom. La conflruâion dxt^ 
Puifque Rome efl en nos mains 'y & l'auteur veut dire, 
Pmfque Laodice eft en nos mains. Fbye{ la note au premier 
aae. 
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ï) Allons de fa réponfe à votre compliment 
Prendre l'ocafion de parler hautement. 

Fin dufccond aSe, 



î ) Allons de fa réponfe à votre compliment, ] Ces deux 
vers font trop mal conftniits ; le mot de compliment ne 
fc peut recevoir dans la tragédie , s*il,n'eft annobli par 
une épithéte. Pour le mot de civilité il ne doit jamais 
entrer dans le ftile héroïque. Mais ce qui ne peut jamais 
être annobli , c'eft le rôle de Prufias. 
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ACTE IIL 

SCENE PREMIERE. 
PRUSIAS, FLAMINIUS, LAODICE. 

V K V s l A s. 

RE1NE9 puirque ce utre a pour vous tant de 
charmes 9 
a) Sa perte vous devrait donner quelques allarmes* 
f) Qui tranche trop du roi ne régne pas longtems« 

L A o D I c E. 
robferverai , feigneur, ces avis importans; 
Et fi jamais je régne , on verra la pradque 

s) Sa perte vous devrait donner quelques allarmes. ] L'an** 
teur n'exprime pas fa penfibe ; il veut dire , vous devriei 
traindre de le perdre. Mais fa perte fignifie qu'elle Ta déjà 
perdu* Or une perte donne des regrets , & non des al- 
larmes. 

h ) Qui tranche trop duroL^ Cette manière de s'eqMri- 
mer n*apartient plus qu*au comique. 

c) Chemin de régner ] ne peut fe dire. Toutes ces fit-, 
cens de parler font trop bafles. 

d) Vous devriez faire ] à la fin d'un vers , & plus lej-^ 
^imc au commencement de Tautre » eft ce qu'on apelle 
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D'une fi Salutaire & noble poCtique* 

P R U s I A s. 

Vous vous mettez fort mal au c) chemin de régner. 

L A O D I C £. 

Seigneur, fi je m'égare, on peut me Tenièigner* 

P R U s I A s. 

Vous méprifez trop Rome , & i) vous devriez faire 
Plus d*eftime d'un roi qui vous tient lieu de père. 
- L A O D I C £. 

Vous verriez qu'à tous deux je rens ce que je doî , 
Si vous vouliez mieux voir ce que c'eft qu*étre roi. 

^) Recevoir ambaffadé en qualité de reine ^ 
Ce ferait à vos yeux faire la fouveraine , 
Entreprendre fur vous , & dedans votre état , 
Sur votre autorité commettre un atentat. 

un enjambement vicieux. Cela n'efl pas permis dans la 
poëfie héroique* Nous avons jufqu'ici négligé de remar- 
quer cette Ëiute. Le leâeur la remarquera aifément par* 
'tout oîi elle fe trouve. Nous avons déjà obferyé que 
faire eftime , faire plus (Tefiinu , n'eft pas français. 

e ) Recevoir amhaffade en qualité de reine, ] Ces petites 
difcuffions , ces fubtilités politiques font toujours très- 
froides. D'ailleurs elle peut fort bien négotier avec Fia» 
tmnius chez Prufias qui lui fert de tuteur : & en effet elle 
lui parle en particulier le moment d'après. 
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Je la rcfufc donc , feigneur , & me dénie 
LTionneur qui ne m*eft dû que dans mon Arménie* 
• C'eft là que fur mon trône avec plus de fplendeur 
Je puis honorer Rome en fon ambafladeur , 
Faire réponfe en reine , & comme le mérite 
Et de qui Ton me parle, & qui m'en foUicite. 
/) Ici c'eft un métier que je n'entens pas bien , 
Car g) hors de l'Arménie enfin je ne fuis rien ; 
Et ce grand nom de reine ailleurs ne m'autorife 
Qu'à n'y voir point de trône à qui je fois foumifê , 
A vivre indépendante , & n'avoir A) en tous lieux 
Pour fouverains que moi , la raifon , & les dieux, 

f) Ici c'eft un métier. ] Le mot métier ne peut être adnâs 
qu'avec une expreffion qui le fortifie , comme > le métier 
des armes. U eft heureufement employé par Racine dans 
le fens le plus bas. Athalie dit kJoas : 

Laiflez-là cet habit , quitez ce vil métier. 

On ne peut exprimer plus fortement le mépris de cette 
reine pour le iacerdoce des juifs. 

g) Hors de l'Arménie enfin je ne fuis rien. ] Si elle riefi 
rien hors de 1* Arménie , pourquoi dit-elle tant de fois, 
qu'elle conferve toujours le titre & la dignité de reine , 
qu'on ne peut lui ravir ? Etre reine & en tenir le rang , 
c'eft être quelque chofe. Corneille n'aurait-il pas mis , Hors 
de r Arménie , je ne puis rien ? alors cette phrafe & celles 
qui la fuivent deviennent claires. Je ne puis rien ici, mais 
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P R U s I A s. 

Ces dieux vos fouverains, & le roi votre père , 
De leur pouvoir fur vous m'ont feit dépofitaire ; 
Et vous pourrez peut-être aprendre une autre fois 
Ce que c'eft en tous lieux que la raifoai des rois. 
Pour en faire l'épreuve allons en Arménie : 
iyic vais vous y remettre en bonne compagnie ; ' 
Partons , & dès demaip , puifque vous le voulez.* 
Préparez vous à voir vos pays défolés , '' 

Préparez vous à voir par toute votre terre 
Ce qu'ont de plus affreux les fureiu-s de la guerre, 
K) Des montagnes de morts , des rivières de fang. 

je n'y conferve pas moins le titre de reine , & en cetip 
qualité je ne connais de véritables fouverains que 1^ 
dieux. 

h) En toui lieux ] ne peut fignifiét que l'Arménie ; car 
elle dit qu'elle n'eft rien hors de l'Arménie. U y a du 
moins là une aparence de contradiéèion ; & en tous, lieujc 
eu une cheville qu'il faut éviter autant qu'on le peut. ^ 

i) Je vais vous y remettre en bonne compagnie» ] C'eft- 
à-dire , acompagnée d'une armée ; mais cette exprefHon;, 
pour vouloir être ironique , ne devient-elle pas comique ? 

k) Des montagnes de morts, des rivières defang.] Cettç 
fcène eft une fuite de la converfation dans laquelle on a 
propofé à Laodice la main à*Attale \ fans cela ce long détail 
ide menaces paraîtiait déplacé ; le fpeâateur ne voitpa^ 
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L ▲ O D I C £• 

Je perdrai mes états , & garderai mon rang ; 
Et ces vaftes malheurs où mon orgueil me jette 
Me feront votre efclave , & non votre fujettc. 
Ma vie eft en vos mains, nuûs non ma dignité. 

P R U s I A s. 
Nous ferons bien changer ce courage indomté'; 
Et quand vos yeux frapés de toutes ces mifêres 
Verront Attale affis au trône de vos pèr^ , 
Alors peut-être, alors, vous le prîrez en vain 
Que pour y remonter il vous donne la main. 

L A o D I c E. 
Sx jamsûs jurques-là votre guerre m'engage, 
/) Je ferai bien changée & d'ame & de courage. 
Mais peut-être , feigneur , vous n'irez pas {\ loin ; 
Les dieux, de ma fortune auront im peu de foin ; 

Ds 

coimitent la prlncefle peut les mériter : elle vient par dé- 
firence pour le roi de refiifer une ambaffiide ; il femble 
que cela ne doit pas engager à dévaftcr fon pays. De plus, 
le fiûble Prufias qui parle tout d'un coup de montagnes 
de morts à une jeune prîncefle , ne rcflcmble-t-il pas trop 
à ces perfonages de comédie qui tremblent devant les 
fi>rts, & qui font hardis avec les £ûbles } 

/) Je ferai bien changée & d^ame. 3 Mauvaife £içon de 
parler. Ame & courage^ pléonaûne. 
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Ils vous infpîreront , au trouveront un homme 
Contre tant de héros que vous prêtera Rome. 

P R U s I A s. 

Sur un préfomptueux vous fondez votre apiù ; 
M^s il court à fa perte , & vous traîne avec IuL 

Penfez-y bien, madame, & faites vous juftice; 
Choififfez d'être peine , ou d'être Laodice ; 
Et pour dernier avis que vous aurez de moi ^ 
Si vous voulez régner , faites Attale roi. 
m) Adieu. 

SCENE IL 
F L A M I N I U S, LAODICE. 
Flaminius. 




M 



Adame,7z) enfin une vertu parfaite/, w 

m) Adieu. ] Remarquez qu'un ambaflkdeur de Rome« 
qui ne dit mot dans cette fcène , y fait un perfonage trop 
fiibalteme. Il feut rarement mettre fur la fcene des per- 
fonages principaux fans les foire ferler, 

n) pnfin une vertu parfaite. 2^^ n'eft guères que daiJ3 
la paffion qu'il eft permis de ne pas achever fa phrafe. 
La faute eft très -petite; mais elle eft fi commune dans 
toutes nos tragédies , qu'elle mérite atention. 
P. CorncUU. Tom. VL P 
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L A O D I C E. 

Suivez le roî, feigneur , o) votre ambaffade eft faite; 
Et je vous dis encor ^ pour ne vous point flater, 
Qu'ici je ne la dois , ni ne veux rëcouter. 

Flaminius. 
Et je vous parle auflî dans ce péril extrême , 
Moins en ambafladeur qu'en homme qui vous aime^ 
Et qui touché du fort que vous vous préparez , 
Tâche à rompre le cours des maux où vous courez. 
J'ofe donc comme ami vous dire en confidence ^ 
Qu'une vertu parfaite a befoin de prudence , 
Et doit confidérer , pour fon propre intérêt. 
Et les tems où Ton vit , & les lieux où Von eft. 
La grandeur de courage en une ame royale 
/) NTeft fans cette vertu qu'une vertu brutale, 

o) Votre ambaffade eft faite 3 e& un peu comique^ 
Sojîe dit dans Amphitrîon ; 

jufte ciel , j'ai fait une belle ambafiâde X 
ftfeus auffi'c'eft Sofie qui parle. 

p ) N'eft fans cette vertu qu'une vertu hrutale, 3 Cette 
cxprcffion efl très brutale , furtout d'un ambafladeur à 
une princefTe, D'ailleurs ce difcours de Flaminius , pour 
être fin & adroit , n'en efl pas moins entortillé & obfcur. 
Une vertu brutale qu^ un faux jour d'honneur jette en divorce 
avec le vrai, bonheur , qui fe livre à ce qu'elle craint ; & 
cette vertu brutale qui après un grand foupir dit quV//ff avMi 
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Que (on mérite aveugle , & qu'un faux jour d'hon- 
neur 
Jette en un tel divorce avec le vrai bonheur ; 
Qu'elle-même fe livre à ce qu'elle doit craindre , 
Ne fe fait admirer que pour fe faire plaindre, 
Que pour nous pouvoir dire, après un grand foupir, 
Tarais droit de régner , & n^aiju m^enfervir. 
Vous irritez un roi dont vous voyez l'armée 
Nombreufe , obéiffante , à vaincre acoutumée. 
Vous êtes en (qs mains , vous vivez dans fa cour. 

L A o D I c E. 

q) Je ne fais fi l'honneur eut jamais un faux joui , 
Seigneur , mais je veux bien vous répondre en 
amie. 
Ma r) prudence n'eft pas tout-à-fait endormie ; 

droit de régner. Tout cela efl bien étrange ; la clarté , le 
naturel doivent être les premières qualités de la diâion. 
Quelle difFérence quand Néron dit à Junie dans Récine : 

£t ne préférez point à laToIide gloire 

Des honneurs dont Céfar a dû vous revêtir , 

la gloire d^un refus , fujet au repentir. 

q) Je ne fais fi l* honneur eut jamais un faux jour. ] Il 
femble que Laodice par ce vers reproche à Flaminius les 
expreffions impropres & les phrafes obfcures dont il s'cft 
fcrvi. 

r) Prudence endormie , répondre en amie &c. 2 Toutes 

Pij 
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Et fans examiner par quel deftin jaloux 
5) La grandeur de coiu-agè eft fi mal avec vous^ 
Je veux vous feire voir que celle que j'étale 
N*eft pas tant qu'il vous femble une vertu brutak; 
Que fi j'ai droit au trône , elle s'en veut fervir. 
Et Eût bien repoufler qui me le veut ravir. 

Je vois fiir h firontière une puiffante armée , 
Comme vous l'avez dit, à vamcre acoutumée; 
Mais par quelle conduite , §c fous quel général ? 
2) Le roi, s'il' s'en fait fort, pourait s'en trouver ma^ 
Et s'il voulait pafTer de fon pays au nôtre, 
u) Je lui confeillerais de s'affurer d'un autre. 
Mais je vis dans fa cour, je fiiis dans fès états ^ 

ces cxprefllons font familières ; il ne les &ut jamais em- 
ployer dans la vraie tragédie. 

s ) La grandeur de courage efiji mal avec vous. ] Stilc 
de converfation femilièrt. 

t) Lt roi, s'il s'en fait fort. 2 Se faire fort de quelque 
chofe , ne peut être employé pour s'en prévaloir ; il (îgoi- 
fie , J'en réponds , je prends fur moi Tentreprife , je me 
flated y réufllr. Se faire fort , ne peut être employé qu'en 
profçt Plufieurs étrangers fe font ima^né que nous n'a- 
vions qu'un langage pour la i»rofe & pour la poëûe *,, îb 
fe font bien trompés. 

u} Je lui confeillerais de s'ajfiirer^m autre. J Autf€ ic 
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Et j'ai peu de râifon de ne le craindre pas. 
Seigneur, dans fa cour même, & hors de rArmém'e, 
x) La vertu trouve apui contre la tyranie. 
y) Tout fon peuple a des yeux , pour voir quel 

atentat 
Font fur le bien public les maximes d'état. 
Il connaît Nicomède , il connaît fa marâtre; 
Il en /ait, il en voit la haine opiniâtre ; 
Il voit la fervitude où le roi s'eft fbumis, 
Et connaît d'autant mieux les dangereux amis. 

Pour moi que vous croyez au bord du précipice , 
Bien loin de méprifer Attale par caprice. 
J'évite les mépris qu'il recevrait de moi, 

raporte à pays^ & non à général^ qui eft trois vers plus 
haut. 

x) La vertu trouve apui. 3 H feut , trouve un apui , ou 
de Papui ; trouve un fecours , du fecours , & non trouve 
fecours, 

y ) Tout fon peuple a des yeux, ] Ce vers & les cinq 
fuivans font ingénieufement placés pour préparer la ré- 
volte qui s'élève tout d'un coup au 5« aôe. Refte à fa- 
voir s'ils la préparent affez, & s'ils fufEfent pour la rendre 
yraifemblable ; mais un atentat que des maximes d'état 
font fur le bien public , forment une phrafe trop incor- 
reâé, trop irréguliére , & ce n'eft pas parler fa langue. 

P \<\ 
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S'il tenait de ma main la quïalité de roi. 

Je le regarderais comme une ame commune , 

Comme un homme mieux né pour une autue for- 



tune, 



Plus mon fujet qu'époux ; & le nœud conjugal 
Ne le 'tirerait pas de ce rang inégal. 
Mon peuple à mon exemple en ferait peu d'eftime; 
Ce ferait trop , feigneur , pour un cœur magnanime; 
Mon refus lui fait grâce ; & malgré fes defirs 
J^épargne à fa vertu d'étemels déplaifirs. 

Flaminius. 

Si vous me dites vrai , vous êtes ici reine ; 
Sur l'armée & la cour je vous vois fouveraine. 
Le roi n eft qu'une idée , & n'a de fon pouvoir 
Que ce que par pitié vous lui laiflez avoir. 
Quoi , même vous allez jufques à faire grâce ! 
Après cela , madame , excufèz mon audace ; 
Soufrez que Rome enfin vous parle par ma voix: 
Recevoir ambaffade eft encor de vos droits : 
Ou fi ce nom vous choque ailleurs qu'en Arménie , 
Comme fimple romain foufrez que je vous die, 

l) Le roi rCeJl qu'une idée. ] On' dit bieïi , «Vjî qu^un 
fantôme , mais non pas n'efl quune idée. La raîfon en eft 
qixe fantôme exclut la réalité, & qu'idée ne l'exclut pts. 
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Qu'être allié de Rome , & s'en faire un apui^ 
C'eft Tunique moyen de régner aujourd'hui : 
Que c'eft par-là qu'on tient fes voifins en contrainte, 
Ses peuples en repos , ks ennemis en crainte : 
Qu'un prince eft dans fon trône à jamais afermi , 
Quand il eft honoré du nom de Ton ami : 
Qu'Attale avec ce titre eft plus roi, plus monarque. 
Que tous ceux dont le front ofe en porter la marque; 
Et qu'enfin. • • 

L A O D I C E. 

Il fufit , a) je vois bien ce que c'eft: 
Tous les rois ne font rois P) qu'autant comme il 

vous plaît. 
Mais fi de leurs états Rome à fon gré difpofe. 
Certes , pour fon Attale elle fait peu de chofe ; 
Et qui tient dans fa main tant de quoi lui donner ^j 
A mendier pour lui devrait moins s'obftiner. 
Pour un prince fi cher fà réferve m'étonne ; 
Que ne me l'offire-t-elle avec une couronne ? ' 
C'eft trop m'importuner en faveur d'un fujet, 
Moi qui tiendrais un roi pour un indigne objet, 

a) Je vois bien ce tjue c'efl ] eft du ftik cornupie. 
Ccft en général celui de la pièce. 

h) Qu'autant comme il vous plaît. 3 D faut , autant jttc. 

PiHj 
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S11 venait par votre ordre , & fi votre alliance 
Souillait entre fes mains la fuprême puiffance. 
Ce font des fentimens que je ne puis trahir: 
Je ne veux point de rois qui fâchent obéir; 
Et puifque vous voyez mon ame toute entière , 
Seigneur , ne perdez plus menace ^ m prière. 

Flaminius. 

Puls-je ne pas vous plaindre en cet aveuglement ? 
Madame , encor un coup, penfez-y mûrement ; 
Songez mieux ce qu'eft Rome , & ce qu'elle peut 

faire ; 
Et fi vous vous aimez , craignez de lui déplaire. 
Carthage étant détruite , Antiochus défeit, 
Rien de nos volontés ne peut troubler TefFet» 
Tout fléchit fur la terre , & tout tremble fur Tonde; 
Et Rome eft aujourd'hui la maîtrelTe du monde. 

L A o D I c E. 

c) La maîtrefTe du monde ! ah , vous me feriez peur, 

c) La maitrefft du monde , àh vous me ferîeipenr. ] Cette 
cxpreffion placée ici ironiquement dégénère peut-être trop 
en comique. Ce n eft pas là une bonne trâduôion de cet 
admirable paflage i^ Horace , Et cunSia urrarum fubaSU , 
prat^r atrocem amimum Catonis. Ajoutez que tout tremble 
fur ronde eft ce qu'on apelle une chevilla malheureufe-: 
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S'il ne s^n fàlait pas T Arménie , & mon cœur , 
Si le grand Annibal n'avait qui lui fuccède. 
S'il ne revivait pas au prince Nicomède , 
Et s'il n'avait laifle dans de fi dignes mains 
L'infidllible fecret de vaincre les ronwdns. 
Un fi vaillant difciple aura bien le courage 
D'*en mettre jufqu'au bout les leçons en u(age : 
UAûe en fait l'épreuve, où trois fceptres conquis 

d) Font voir en quelle école il en a tant apris. 

Ce font des coups d'effai , mais fi grands, que peut- 
être 

e) Le capitole a lieu d'en craindre un coup de 

maître , 
Et qu'il ne puifTe un jour . , • 

Flaminius. 

Ce jour eft encor loin, 
Madame ; & quelques-uns vous diront au befoia» 

ment amenée par k rime , cN^mme on l'a d^a remarqué 
tant de fois. 

d ) Font voir en quelle école il en a tant apris. ] Le mot 
école ^& du Aile âmiier ; mais quand il s'agit d un difci- 
pie û' Annibal , ces mots , difciple , école , &c. acquièrent 
de la grandeur. D ne fiiut pas repéter trop ces figures. 

*} Le capitole à^lieu d*en craindre un coup de maître, J 
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f) Quels dieux du haut en bas renverfent les profanes; 
Et que même au fortir de Trébie , & de Cannes, 
Son ombre épouvanta votre grand Annibal. 
Mais le voici ce bras à Rome (i fatal. 



SCENE ni. 
NICOMÉDE, LAODICE, FLAMINIUS. 

NiCOMÉDE- 

|r)/^U Rome à fès agens donne un pouvoir 

^^^ bien large , 
Ou vous êtes bien long à faire votre charge. 

Flaminius. 
Je fais quel efl mon ordre ; & fî j*en fors , ou non ; 

Coup d'ejfai , coup de maître , figure employée dans le 
Cid , & qu'il ne Êiudrait pas imiter fouvent. 

/) Quels dieux du haut en bas. ] Ce mot qui n'efl mk 
là que pour 6ire le vers , ne peut être adnds dans la tra- 
gédie. Les dieux & les profrnes ne font pas là non plus 
à leur place. Un ambaâadeur ne doit pas parler en poëte : 
un poëte même ne doit pas dire que fon fénat efl com- 
pofé de dieux , que les -rois font dk& pro£mes , & que 
l'ombre du capitole fit trembler Annibal. Un trè» grand 
dé&ut encor efl ce mélange d'enflure & de familiarité: 
i^uelques'-uns vous diront au befoin , quels dieux du haut 
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C'eft à d'autres qu*à vous que j*en rendrai raifon. 

NiCOMÉDE. 

Allez-y donc , de grâce , & laiffez à ma flamc 
Le bonheur à fon tour d'entretenir madame. 
Vous avez dans fon cœur fait de fi grands progrès. 
Et vos difcours pour elle ont de fi grands atraits. 
Que fans de grands efforts je n'y pourrai détruire 
Ce que votre harangue y voulait introduire. 

F L A M I N I U S. 
Les malheurs où la plonge une indigne amitié , 
Me faifaient lui donner un confeil par pitié. 

NiCOMÉDE. 

Lui donner de la forte un confeil charitable , 

A) Ceft être ambattadeur & t^endre, & pitoyable. 

en bas renvcrfent Us profanes. Ce ftile eft entiéremeilt 
vicieux. 

g) Ou'Rome àfes agtns donne un pouvoir bien large, '^ 
Ces deux vers que leur fmgularité a rendu fiuneux^ ont été 
auffi corrigés par les comédiens. Ce n'eft phis ici une iro- 
nie qui peut quelquefois être annoblie; c'eft une plaifan- 
terîe baffe , abfolument indigne de la tragédie & delà CO;- 
médie. 

K) Cefl être ambaffadeur & tendre , & pitoyable. ] Le mot 
pitoyable fignifiait alors compatiffant , auill - bien que dl' 
gne de pitié. Cela forme une équivoque ^ qui tourne Tainr 
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i) Vous a-t-il confeillé beaucoup de lachet& ," 
Madame ? 

Flaminius. 
Ah , c'en eft trop , & vous vous emportez. 

NiCOMBDE. 

Je m'emporte ? 

Flaminius. 

Sachez qu'il n'eft point de contrée 
Où d'un ambafladeur la dignité facrée . . . 

NiCOMBDE. 

Ne nous vantez plus tant fon rang & fa fplendeur. 
Qui fait le confeiller n'eft plus ambaifadeur; 
H excède Ùl charge , & lui-même y renonce. 
Mais dites moi, madame , a-t-il eu (a réponfe? 

L A O D I C E. 

Oui , feigneur. 

NiCOMÉDE. 

Sachez donc que je ne vous prens plus 
Que pour l'agent d'Attale , & pour Flaminius : 

bafladeur en ridicule, & on devait retrancher /?ifty^W^> 
auffi-bièn que le long 6» le large. 

i ) Vous a-t-il confeillé beaucoup de lâchetés. 3 Voilà des 
injures auffi groffiéres qiie les railleries. Une grande par- 
tie de cette pièce eft du ftile buflefque. Mais il y a de 
tems en tems un air de grandeur qui impofe, & fiiP; 
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Et fi vous me fâchiez, j'ajouterais peut-être, 
Que pour rempoifonaeur d'Annibal, de mon maître* 
Voilà tous les honneurs que vous aurez de moi; 
S'ils ne vous fatisfbnt , allez vous plaindre au xcà. 

Flaminius. 
Il me fera juftice, encor qu'il foit bon père. 
Ou Rome à fon refus fe la faura bien faire. 

NiCOMiDE. 
Allez de Tun & l'autre embraffer les genoux. 

Flaminius. 
Les effets réjf ondront , prince , penfez à vous. 

NiCOMÉDE. 

Cet avi^ eft plus propre à donner à la reine. 



S C E N E IK 
NICOMÉDE, LAODICE. 

M NiCOMÉDE. 

A générofîté cède enfin à fa haine. 

tout qui intéreffe pour Nicomède : ce qui efl un très 
grand point. 

Au refte jufqu icila plupart des fcènes ne font que des 
converCitions affez étrangères à Tintrigue : en général toute 
fcène doit être une efpèce d'aôîcn qui fait voir à refprit 
quelque chofe de nouveau & d'intéreffant. 
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Je répargnais afTez pour ne découvrir pas 

Les infâmes projets de Tes aiTaffinats ; 

Mais enfin on m'y force , & tout fon crime éclate* 

k) J'ai fait entendre au roi Zenon , & Métrobate ; 

Et comme leur raport a de quoi Tétonner , 

Lui-même il prend le foin de les examiner. 

L A O D I C £. 

Je ne fais pas , feigneur , quelle en fera la fuite ; 
Mais je ne comprens point toute cette conduite , 
Ni comme à cet éclat la reine vous contraint. 
Plus elle vous doit craindre,& moins elle vdus craint; 

A:) Toi fait entendre au roi Zenon & Mép-obate. ] Voîci 
la première fois que le fpeâatcur entend parler de ce Zenon. 
Il ne fiût encore quel il efl : on fait feulement que N'ico^ 
mcde a conduit deux traîtres avec lui ; mais on ignore 
que Zenon ^ foît un des deux. 

/ ) Que les plus clairvoyans y font bien empêchés, ] Le 
mot clairvoyant eft aujourd'hui bapni du fUle noble. On 
ne dit pas non plus être empêche à quelque chofe , cela eft 
à peine foufert dans le comique. 

Rien n'eft plus utile que de comparer; opofonsàces 
vers ceux que Jun'u dit à Britannicus , & qui expriment 
ua fentiment à peu près femblable , quoique dans une 
circonflance diférente. 

Je ne connais Néron , & la cpur que dhin jour ; 
Mais , fi je l'ofe dire , hélas ! daiis cette cour 
Combien tout ce qu'on dit eft loin de ce qu'on penCb ! 
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Et plus vous la pouvez acabler dlnfâmie , 
Plus elle vous attaque en mortelle ennemie. 

NiCOMÉDE. 

Elle prévient ma plainte, & cherche adroitement 
A k faire paffer pour un refTentiment ; 
Et ce mafque trompeur de faufle hardieflè 
Nous déguifè fa crainte & couvre fa faiblefle. 

L A O D I c E. 

Les myftères de cour fouvent font fi caches 
/) Que les plus clairsroyans y font bien empêches* 
Lorfque vous n'étiez pomt ici pour me défendre^ 

Que la bouche & le conir font peu d^intelligence ! 

Avec combien de joye on y trahit ù. foi ! 

Opel féjour étranger & pour elle & pour moi ! 
Voila le ftile de la nature. Ce font là des vers , c'eft 
ainft qu'on doit écrire. Ceft une difpute bien inutile , 
bien puérile , que celle qui dura fi longtems entre les 
gens de lettres fur le mérite de Corneille & de Racine. 
Qu'importe à la connaifiance de Fart , aux régies de la 
langue , à la pureté du ilile , à l'élégance des vers , que 
l'un foit venu le premier , & foit parti de plus loin , & 
que l'autre ait trouvé la route aplanie ? Ces frivoles quef- 
lions n'aprennent point comment il faut parler. Le but 
de ce commentaire , je ne peux trop le redire , eft de 
tâcher de former des poètes, & de ne laifler aucun doute 
fur notre langue aux étrangers. 
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Je n'avais contre Attale aucun dambat à rendre; 
Rome ne fongeait point à troubler notre amour; 
Bien plus, on ne vous foufre ici que ce feul jour; 
Et dans ce même jour Rome en votre préfence 
Avec chaleur pour lui preffe mon alliance. 
m) Pour moi, je ne vois goûte en ce raifonnement. 
Qui n*atend point le tems de votre éloignement ; 
Et j*ai devant les yeux toujours quelque nuage , 
Qui m'ofiifque la vue , & m'y jette un ombrage. ) 
Le roi chérit fa femme , il craint Rome , & pour 

vous. 
S'il ne voit vos hauts (ûts d'un œil aflez jaloux^ 

Qu'il 

m) Pour moi je nt vois goûte, ] Expreffion populaire 8c 
baffe. 

n) Quil ejl trop bon mari , pour être ajfei bon père.'\ On 
ne s'exprimerait pas autrement dans une comédie. Juf- 
qu'ici on ne voit qu'une petite intrigue & de petites ja- 
loufies , qui n'ont rien de grand. Ce qui eft encor bien 
plus du reffort de la comédie , c*eft cet Attale qui vient 
n'a)rant rien à dire , & à qui Laodice dit qu'il eft un im- 
portun. 

) Voye^ quel contretems Attale prend ici, ] On ne dit 
point prendre un contretems ; & quand on le dirait , il ne 
faudrait pas fe fervir de ces tours trop familiers. 

p ) Qui Fapelle avec nous 6»c, ] Eft-ce le contretems qui 

apelle ^ 
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Du moins, à dire tout , je ne faurais vous taire 
n) Qu'il eft trop bon mari pour être aflez bon père« 
o ) Voyez quel contretems Attale prend ici , 
p ) Qui l'apelle avec nous , quel projet , quel foucî. 
Je connais mal,feigneur, ce qu*il faut que j'en penfe^ 
Mais j'en romprai le coup, s'il y faut ma préfence. 
Je vous quite. 

SCENE F. 

NICOMÉDE, ATTALE, LAODICE. 
Attale. 

Adame, un fi doux entrerien 



M 



apelle ? A quoi fe raportent quel projet ! quel foucî 1 
quel mot que celui de foucî en cette ocafion l elle connaît 
mal ce qt^ il faut qa*c\\e pen/e ; mais elle en rompra le coup* 
Eft-H:e le coup de ce qu'elle penfe? Rompre un coup s'il 
y faut fa préfence ! Il n'y a pas là un vers qui ne foit 
obicur, faible, vicieux, & qui ne pèche contre la langue. 
Elle fort en difant , Je vous quite , fans dire pourquoi elle 
quite Nicomède. Les perfonages importans doivent tou- 
jours avoir ime raifon d'entrer & de fortir ; & quand 
cette raifon n'eft pas affez déterminée , il faut qu'ils fe 
donnent bien de garde de àkç^Jefors, de peur que t 
fpeâateur trop averti de la faute , ne dife , Pourquoi for-- 
te^ - vous ? 

P. CormUU. Tom. VL Q 
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N^eft plus charmant pour vous j quand j'y mêle le 



mien. 

L A o D I c E. 



Votre importunitë , que j*ofe dire extrême , 
Me peut entretenir en un autre moi-même ; 
n connaît tout mon cœur, & répondra pour moi ^ 
Conune à Flaminius il a fait pour le roi. 



SCENE FI. 
NICOMÉDE, A T T A L £• 

A T T A L E. 

Uifque c*eft la chaffer, feigneur , je me retire. 

q) Toi quelque chofe auffi4fUn à vous dire.'^ Non-feu- 
lement dans une tragédie on ne doit point avoir auj^^' 
bien à dire quelque chofe ; mais il Êiut , autant qu'on peut, 
dire des chofes qui tiemient lieu d'aâion , qui nouent 
Tintrigue , qui augmentent b terreur , qui mènent au huu 
Une {impie bravade dont on peut fe paâer n'eft pas un 
fujet de fcène. ; 

r) Et de ne point mêler. . . ni les fecours ^nl. . . J Ces deux 
ni avec point ne font pas permis. Les étrangers y doivent 
prendre garde. Je nai point ni crainte ni efpérance , c'cft 
un barbarifme de phrafe ; dites » Je nai ni crainte ni ef- 
pérance. 
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NiCOMÉDE. 

Non , non , q) j'ai quelque chofe auffi-bien à vous 

dire , 

Prince. J'avais mis bas , avec le droit d'aîné , 

L'avantage du trône où je fuis deftiné ; 

Et voulant feul ici défendre ce que j'aime , 

Je vous avais prié de l'ataquer de même , 

r) Et de ne mêler point, fiir-tout dans vos defleins 9 

Ni le fècours du roi, ni celui des romains: 

s) Mais, ou vous n'avez pas la mémoire fort bonne. 

Ou vous n'y mettez rien /) de ce qu'on vous 

ordonne. 

A T T A L E. 

Seigneur , vous me forcez à m'en fouvenir mal , 

s) Mais ou vous rCave^ pas la mémoire fort bonne. ] Ces 
deux vers ^ ainfi que le dernier de cette fcène , font une 
ironie amére qui peut-être avilit trop le caraôère d'Anale^ 
que Corneille cependant veut rendre iniéreflant. Il paraît 
étonnant que Nicomède mette de la grandeur d'amc à in- 
jurier tout le inonde , & qvC Anale. cfm eft brave & géné- 
reux , & qui va bientôt en donner des preuves , ait la coi»- 
plaifànce de le foufrir. 

Plus on examine cette pièce , plus on trouve jqu'il felait 
l'intituler comédie , ainfi que Don Sanche d^ Aragon. 

/) De ce qu*on vous ordonne ] eft trop fort , & ne s'a- 
corde pas avec le mot Aq prière. 
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Quand vous n'achevez pas de rendre toutégzl* 
Vous vous défaites bien de quelques droits d'aînefle,' 
Mais vous dë^tes-vous du cœur de la princefle j 
De toutes les vertus qui vous en font aimer y 
Des hautes qualités qui favent tout charmer j 
De trois fceptres conquis, it) du gain de fix batailles^ 
u) Des glorieux aiTauts de plus de cent murailles i 
Avec de tels féconds âen n*eft pour vous doutewt. 
x) Rendez donc la princeiTe égale entre nous deux : 
Vq lui laiiTez plus voir ce long amas de gloire 
*Qu*à pleine main fur vous a verfé la viâoire ; 
Et faites qu'elle puiffe oublier une fois 
Et vos rares vertus , & vos fameux exploits ; 
Ou contre fon amour , contre votre vaillance , 
Soufrez Rome & le roi dedans Tautre balance. 
Le peu qu'ik ont gagné vous fait aiTez juger 
QvTés n*y mettront jamab qu'un contrepoids léger. 

u) Du gain ; & des glorieux affauts. ] On tte fe défiât 
•pas d'un gam àe batailles & d'un affaut. Le mot de /< 
"^aire , qui d'ailleurs eft femilier , convient k des droits 
d'aîneffe ; mais il eft impropre avec des affimts & des 
batailles gagnées. ^ 

x) Rendei laprincejfc égale.] H &bk,rende{le combat 
4gal. 

y) Si vous rCavei du caur. 3 II ne doit pas ouater fon 
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NlCOMÉDE. 

Oeft n'avoir pas perdu tout votre tcms à Rome , 
Que vous favoir ainfî défendre en galant homme. 
Vous avez de refprit , y) fi vous n'avez du cœur. 

SCENE VIL i) 
ARSINOÉ,NICOMÉDE, ATTALE, ARASPE. 

SA R A s P £• 
Eîgneur , le roi vous mande. 

NlCOMÉDE. 

U me mande ? 
A R A s P E. 

Oui , feigneur. 
A R s I N o i. 

Prince , la calomnie eft aifëe à détruire. 
N i C O M ]É D E. 

J'ignore à quel fujet vous m*en venez inftruire, 

frère de pokron , puifipie ce frère va i^e une aâipy 
très-belle, & que cet outrage même devrait Tempècher 
de la fidre. 

\) Cette fcène eft encor une fcène inutile de picoterie 

& d'ironie entre Arfinoé & NiconUde. A quel propos Ar- 

' finoc vient - elle ? quel eft fon but ? Le roi mande Nicor 

wkdc. Voila une aâion , petite à la vérité , mais qui peut 

produire quelque effet. Arfinoé n*çn prodtut aucun. 

Qiij 
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Moi qui ne doute point de cette vérité , 
Madame. 

A R s I N O é. 

Si jamais vous n'en aviez douté , 
Prince, vous n'auriez pas, fousrefpoir qui vous flate, 
Amené de fi loin Zenon & Métrobate. 

N I c O M É D E. 

Je m'obftinais , madame , à tout diflimuler ; 
Mais vous m*avez forcé de les faire parler. 

A R S I N O i. 
La vérité les force , & mieux que vos largeffes. 
a) Ces hommes du commun tiennent mal leurs 

promeffes ; 
Tous deux en ont plus dit qu'ils n'avaient réfolu. 

N I c o M É D E. 

J'en fuis fâché pour vous , mais vous l'avez voulu. 

A R s I N O É. 
Je le veux bien encor , & je n'en fuis fâchée , 
Que d'avoir vu par-là votre vertu tachée , 

a ) Ces hommes du commun. ] Ces mots feuls font la 
condamnation de la pièce. Deux hommes du commun fw^ 
bornés ! il y a dans cette invention de la froideur & de 
la baffcfTe. 

h) A ce compte. ] On voit aflez combien ces termes 
populaires doivent e^e profcrits. 
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Et qu^I faille ajouter à vos titres d'honneur 
La noble qualité de mauvais fubomeiu-. 

NicoMioE. 
Je les aï fbbomé contre vous b) à ce compte } 

A R s I N o É. 

Pen aile déplaifir, vous en aurez la honte. 

NiCOMÉDE. 

Et vous penfez par-là leur ôter tout crédit? 

A R s I N o i. 

Non , feigneur , je me tiens à ce qu'ils en ont dit. 

NlCOMÉDE. 

Qu ont-ils dit qui vous plaife , & que vous vouliez 

croire ? 

A R s I N o i. 

Deux mots de vérité qui vous comblent de gloire. 

NiCOMÉDE. 

Peut-on fàvoir de vous ces deux mots importans ? 

A R A s P E. 
c) Seigneur^ le roi s'ennuie, &c vous tardez longtems. 

A R s I N o i. 
Vous les faurez de lui, c'eft trop le faire atendre. 

c) Seigneur jU roi s' ennuie y & vous tarde^ longtems. 'i Le 
roi s* ennuie n'cft pas bien noble ; & on eft étonné peut- 
être ^Arafpe , un fimple ofRcier , parle d'une manière fi 
prenante à un prince tel que NicQmède. 
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NlCOMÉDE. 

Je commence 9 madame , enfin à vous entchdre. 

Son amour conjugal chaflant le paternel , 

Vous fera Tmnocente , & moi le criminel. 

Mais... 

A R s I N o é. 

if) Achevez , feigneur, ce mais, que veut-il dire? 

N I c O M i D E. 

Deux mots de vérité qui font que je refpire. 

A R s I N o é. 

Peut-on favoir de vous cesMeux mots importans ? 

NiCOMÉDE. 

Vous les faurez du roi , je tarde trop longtems. 



d) Athevei ^firgneur , ce inais que veut-U dire ? 2 Cette 
interrogation qui refiëmble aa ÛÛc de la comédie ^ n'eA 
é videa u n ent pbcée en cet endroit que pour amener ia 
trois vers fuivans qui répondent en écho aux trois au- 
tres. On trouve fréquenunent des exemples de ces répé- 
titions ; elles ne font plus foufiates aujourd'hui. Ce mais 
e& întoléraMe. 

<) Cette Êiuffe acufiition ménagée par Arfinoé n'eft pas 
&ns habileté , mais elle eft iàns' noblefle & £ms tragique, 
& Arfinoi eft plus bafle encor que Prvfias^ Pourquoi IflS 
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SCENE FUI. 
A RS I N O É, AT T A L E. 

.^j A R s I N o i. 

J.^ Ous triomphons, Attale, & ce gtand Nicomèdc 
Voit quelle digne iffue à ks fourbes fuccède. 
Les deux acufateurs que lui-même a produits , 
Que pour Taflaffiner je dois avoir féduits , 
Pour me calomnier fiibomës par lui-même, 
N'ont (u bien foutenir un fi noir ftratagême. 
Tous deux m'ont acufée , & tous deux avoué 
L'infâme & lâche tour qu'un prince m'a joué. 
Qu'en préfence des rois /) les vérités font fortes ! 
^) Que pour fortir d'un cœur elles trouvent de 
portes ! 

pedts moyens déplaifem-ils , & que les gpad& crimes font 
tant St&x ? c*eft qoe les uns mfpkent la terreur , ki 
autres le mkipns ; c*e{l par la même rai£xi qu'on aime k 
entendre parl^ d'un grand conquérant , plutôt que d'ua 
voleur ordinaire. Ce tour qu'on a joué met le comble à 
ce défaut. 

/) Les vérités font fortes, 3 Ce ne font point ces véri- 
tés qui font fortes , c'eft la préfence des rois qui eft 
fupofée ici affcz forte pour forcer la vérité de parattre^ 

g ) Que pour fortir d'un cctur elles trouvent déportes. ] Oa 
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Qu'on en voit le menfonge aifëment confondu / 

Tous deux voulaient me perdre , Se tous deux [^ont 

perdu. 

A T T A L E. 

Je fiiis ravi de voir qu'une telle impofture 
Ait laiffé votre gloire & plus grande , & plus pure; 
Mais pour Texaminer , & A) bien voir ce que c'eft. 
Si vous pouviez vous mettre xm peu hors d'intérêt, 
Vous ne pourriez jamab fans un peu de fcrupule 
Avoir pour deux méchans une ame fi crédule. 
Ces perfides tous deux fe font dits aujourd'hui 
Et fiibomés par vous^ & fiibornés par lui; 
Contre tant de vertus , h) contre tant de viftoires. 
Doit-on quelque croyance à des âmes fi noîresî 
Qui fe confeffe traître eft indigne de foi. 

a déjà dît que toute métaphore pour être bonne doit four- 
nn- un tableau à un peintre. Il eft difficile de peindre des 
Tentés qui fortent d'un cœur par plufieurs portes. On ne 
peut guère écrire plus mal. U eft à croire que Vauteur 
fit cette pièce au courant de la plume. Il avait aquis une 
prodigieufe facilité d'écrire , qui dégénéra enfin en impoA 
fibilité d'écrire élégamment. 

h) Bien voir ce que c'e/?. — Devoir de la croyance con- 
tre des vidoires, ] Le premier eft trop fenrilier , le fe» 
cond n'eft pas exaû. 
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A R s I N O É. 

Vous êtes généreux, Attale, & je le voî ; 
Même de vos rivaux la gloire vous eft chère. 

A T T A L E. 

Si je fuis fon rival , je fois ayffi fon frère. 

i) Nous ne foipmes qu*un fang, & ce £uig dans 

mon cœur 
k) A peine à le paffer pour calomniateur. 

A R s I N o é. 
/) Et vous en avez moins à me croire aiTaffine, 
Moi dont la perte eft fûre à moins que fa ruine ? 

A T T A L E. 

Si contre lui j'ai peine à croire ces témoins , 
Quand ils vous acufaient, je les croyais bien moins. 
Votre vertu, madame, eft au-deflus du crime. 
Soufrez donc que pour lui je garde un peu d'eftime. 

i ) Nous ne fommts qu'un fang. ] Je croîs que cette ex- 
preffion peut s'admettre , quoiqu'on ne dife pas deux 
fangs. 

k) A peine à le paffer ] n'eft pas français ; on dit dans 
le comique , Je le paffe pour honnête homme. 

/) Et vous en ave^ moins à me croire aJUafflne. ] Je ne 
fais fi le mot affajjiru pris comme fubftantif féminin fe 
peut dire ; il eft certain du moins quH n'eft pas d'ufage. 
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Tuai iîenne dam la cour lui fait mille jaloux j 
Dont quelqu'un a voulu le perdre auprès de voos ; 
Et ce lâche atentat n*eft qu'un trait de l'envie 
Qui s'efforce à noircir une fi belle vie. 

Pour moi , fi par foi-méme on peut juger d'autrm^ 
Ce qvie je lêns en moi , je le préfume en lui. 
Contre un fi grand rival j'aps à force ouverte ; 
Sans bleffer fon honneur , fans pratiquer fa perte ^ 
remprunte du fecours , & le fais hautement : 
Je crois qu^d n'agk pas moins généreufement. 
Qu'il n'a que lès defleias où (à gloire l'invite » 
Etnopofeà mes voeux que fon pr(^re mâîte. 

A & s I N o É. 
m) Vous êtes peu du monde, & favez mal la covu*. 

A T T A L E. 

Eft-ce autrement qu'en prince <m dok traiter l'a- 
mour^ 

m) Vous êtes peu da monde . . . 



Vous U traitci mon fils & parUi en jeune homme. ] 
Srïe comique; mais le camftère à'Attfilç trop avili com- 
mence ici à fe déyeloper , & devient iotéreflàot. 

On ne peut terminer un aôe plus froidement. La rat 
fon cA^ ^e natri^e eft très froide^ p^rce <jue perfonne 
n*eft ^éri^ement en danj^en 
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A R s I N o £• , 

m) Vous le traitez , mon fils , & parlez en jeune 

honrnie. 

A T T A L E. 

Madame , je n'ai vu que des vertus à Rome. 

A R S I N O é. 

Le tems vous aprendra, par de nouveaux emploi^ 

Quelles vertus il £iut à la fuite des rois. 

Cependant fi le prince eft encor votre frère. 

Souvenez vous auffi que je fijîs votre mère ; 

£t malgré les foup<;ons que vous avez conçus , 

"Venez favoir du roi ce qu'il croit là-deffus. 

Fin du troifiémc a3e. 
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ACTE IV. 

SCENE P R E M I E R E. a") 
PRUSIAS, ARSINOÉ, ARASPE. 

,^ P R U s I A s. 

sa AlTES venir le prince, Arafpe. 
( Arafpt rentre. ) 

Et vous, madame. 
Retenez des fouplrs dont vous me percez l'ame. 
Quel befoin d'acabler mon cœur de vos douleurs. 
Quand vous y pouvez tout fans le fecours des 

pleurs ? 
Quel befoin que ces pleurs prennent votre défenfe? 
Doutai-je de fon crime , ou de votre innocence ? 
Et reconnaiflez-vous que tout ce qu'il m'a. dit. 
Par quelque impreffion ébranle mon efprit? 

A R s I N o É. 

Ah , feigneur, eft-il rien qui répare l'injure 

a ) Arfinoé joue préclfément le rôle de la femme du 
Malade imaginaire , & Prufias celui du malade qui croit 
fa femme. Très fouvcnt des fcènes tragiques ont le mèn^ 
fonds que des fcénes de comédie ^ c'eft alors qull fiuit 
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Que fait à l'innocence un moment d*împofture? 
Et peut-on voir menfonge affez tôt avorté. 
Pour rendre à la vertu toute fa pureté ? 
lien refte toujours quelque indigne mémoire, 
Qui porte une fouiilure à la plus haute gloire^ 
Combien dans vôtre cour eft-il de médilans. 
Combien le prince a-t-il d'aveugles partifans, 
.Qui fâchant une fois qu'on m'a calomniée , 
Croiront que votre amour m'a feul juftifiée ? 
Et fi la moindre tache en demeure à mon nom. 
Si le moindre du peuple en conferve un foupçon, 
Suis-je digne de vous ? & de telles allarmes 
Touchent-elles trop peu pour mériter mes larmes ? 

P R U s I A s. 

Ah , c'eft trop de fcrupule , & trop mal préfumer 
D'un mari qui vous aime , & qui vous doit aimer. 
La gloife eft plus folide après la calomnie , 
Et brille d'autant mieux qu'elle s'en vit ternie. 
Mais voici Nicomède, & je veux qu'aujourd'hui... 



faire les plus grands efForts pour foi^tifier par le ftîle la 
USbleSé du fujet. On ne peut cacher entièrement le dé- 
faut , mais on Torne , on l'embellit par le charme de la 
poëfie. ^nfi dans MitrUau , dans BrUaunicus &c. 
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SCENE IL 

PRUSIAS, ARSINOÉ, NICOMÈDE, 
ARASPE, garde. 

A R s I N o É* 

vJRace , grâce , feigneur , à notre unique apuî. 
Grâce à tant de lauriers en fa main ii fertiles , 
Grâce i ce conquérant, i) à ce preneur de villes. 
Grâce • • • 

NlCOMÉDE. 

De quoi, madame ? eft-ce d'avoir conquô 
Trois fceptres que ma perte expofe à votre fik î 
D'avoir porté fi loin vos armes dans TAfie , 
Que même votre Rome en a pris jaloufie > 
D'avoir trop foutenu la majcfté des rois ? 
Trop rempli votre cour du bruit de mes exploits ? 
Trop du grand Annibal pratiqué les maximes ? 
S^il faut grâce pour moi, choififfez de mes crimes. 

Les 

b) A te preneur de villes. 1 Ccft encor ici de llronîc* 
Nicomde ne doit pas répondre fur le môoie ton , & ne 
bàxe que répéter qu'il a pris des villes. 

c) Qui rCa que la vertu de (on intelligence , 3 Cela 

Tcnt 
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"Les voîlà tous , madame ; & fi vous y joignez 
D'avoir crû des méchans par quelqu'autre gagnés ^ 
D'avoir une ame ouverte , ime franchife entière , 
Qui dans leur artifice a manqué de lumière , 
C'eft gloire, & non pas crime à qui ne voit le jour,' 
Qu'au milieu d'une armée , & loin de votre cour, 
c) Qui n'a que la vertu de fon intelligence , 
Et vivant /ans remors , marche fans défiance. 

A R S I N O 1^. 
Je m'en dédis , feigneur , il n'eft point criminel ; 
S'il m'a voulu noircir d'un oprobre éternel, 
H n'a fait qu'obéir à la haine ordinaire 
Qu'imprime à /es pareils le nom de belle-mère. 
De cette averfion (on cœur préocupé 
M'impute tous les traits dont il fe fent frapé. 
Que fon maître Annibal, malgré la foi publique ^ 
d) S'abandonne aux foreurs d'une terreur panique ,; 
Que ce vieillard confie & gloire & liberté 
Plutôt au défefpoir qu'à Thofpitalité ; 
Ces terreurs , ces fureurs font de mon artifice. 
Quelque apas que lui-m^me il trouve en Laodice l 

veut dàx^^.quî ne itntend qtCal^ic ta -^triiu 

d ) S* abandonne aux fureurs d'une ïerreut panique. ] Ftf- 
reurs £une terreur eft un contrefis : fureur cft le contraire 
de la crainte. 

P.CorncilU. TomiVL R 



Digitized by VjOOQIC 



iç8 ff t CO M É D È. 

C'eff moi qui ÙLié qu'Attdô a des ycUx comme luî^ 
C*feft rfioi qm force Rome â liiî fervîr d apiiî. 
De cette féale hiaîn part tout ce iqui lé biëffe ; 
Et pour vetlg^ ce maître , & fauver fa maîtreffe y 
•S*ll a tâché , feignëiir , de m^éloîgner dé vous, 
Totït eft trop excufable en im amant jaloux. 
Ce faible & vain effort né touche point mon ame; 
Je fais que tout moii crime eft d'être votre femme , 
Que ce nom feiil Toblige à me perfécuter : 
Cat enfin hors de- là que peut-il m'imputer îf 
Ma volx^ depuis dix ans qu^ commande une armée, 
A-t-elle refufé d*enâer fà renommée ? 
Et lôtfqU*il l'a falû jpùifïamment fecounr. 
Que la moindre longueur l'aurait lîûffé périr. 
Quel autre à mieux preïïe les fecours nécefïiairesî 
Qui l'a mieux dégagé de fhs defiins contraires î 
A-t-il èU près de vous un plus foigneux agent. 
Pour hâter les renforts 8c d'hommes è»c d'argent? 
Vous le favez , feîgnèur , & ^our feconnaiffancei 
Après ravoir fervi de toute ma puifîance. 
Je vois qu'il a voulu me perdre aupirès de vous : 
Mais tout eft excûfable'en "tm aihant jaloux, 
ïe vousl'ai déjà dit. 

P R Ù s I A s. 

Ingrat, que peux-tu are? 
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NtCOMÉDE. 
Que la reine à pout moi des bontés que j'admire. 
Je ne vous tfirâi point que ces puiflans fècours , 
Dont elle a confervë rtiôn hofmeur ta mes jours , 
Et qu'avec tant de pompe à vos yeux elle étale , 
Travaillaient par ma îfiaih à la grandeur d'Attale ; 
Que par rtloh pl-optè bras elle amaffaît pour lui , 
Et préparait dès-fori ce qu'on voit aujourd'hui. 
Par quelques fèiltihiens qu*elie ait été pouflee. 
J'en laifle le ciel juge, il conhait fa penféé ; 
Il fait pour ftidn falut corfimé elle a fait des 

vcetit; 
Il lui rendra juftice, & peut-être à tous aeux; 

Cependant , puifqu'enfin l'aparence eft (i belle. 
Elle a parlé pour moi , je dois parler pour etle 9 
Et pour fon intérêt vous faire fouvenir 
Qiië yotis liiiTeî totfgteim deut mèchaff^ à pùnâr. 
Envoyez Métrofaatc 8c Zenon au fliplice ; 
Sa gloire atend de vous ce digne facrifice ; 
Tous deux l'ont acufée , & s'ils s'en font dédits ^ 
Pour la faire innocente , & charger votre fils , 
Us n'ont tien fait pour eux. Se leur mort eft trop 

jufte , . 
Après s'être joués d'une pt^'ôri^ àùgufie. 
t'ofeiiife une fdi$ fidie à céuX de liôtfé rang, 

Rij 
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e) Ne fe répare point que par des flots de ùng. 

On n'en fut jamais quitte ainfi pour s'en dédire , 

Il faut fous les tourmens que Timpofture expire, 

Ou vous expoferiez tout votre fang royal 

A la légèreté d'un efprit déloyal. 

L'exemple eft dangereux , & hazarde nos vies y 

/) S'il met en fureté de telles calomnies, 

A R s I N o i. 
Quoi , feigneur, les punir de la iîncérité 
Qui foudain dans leur bouche a mb la vérité ,' 
Qui vous a contre moi fa fourbe découverte. 
Qui vous rend votre femme , & m'arrache à ma 
perte, 

e)Nefe repare point que par (Us flots de fang.'^ Point 
que , n'cft pas français :\i kuty ne fe répare que par des 
fûts. 

f) SU met en fureté de telles calomnies. J L'expreffiott 
propre était , s'il laijfe de telles calomnies impunies. On ne 
met point la calomnie en fureté, on lenhardit parfim- 
punité. 

g) Ceft être trop adroit , prince , é» trop hîen tentendre.'J 
Ce ton bourgeois rend encor le rèle d'JrJznoé plus bas 
& plus petit. L*àcufàt40n d'un affaffinat devait au moins 
jetter du tragique dans la pièce ; mais il y produit à peine 
un Êdble intérêt de c\^\0Citè* 

A) Laijfe la Métrobate , 6» fonge i te défendre* 3 Ce dif-. 
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Qui vous a retenu d*en prononcer Tarrét , 
Et couvrir tout cela de mon feul intérêt ! 
g^ C'eft être trop adroit , prince , & trop bien l'en- 
tendre. 

P R U S I A s. 

h) Laiffe là Métrobate , & fonge à te défendre* 
Purge toi d'un forfait fi honteux & fi bas* 

NiCOMÉDE. 

i) M'en purger I moi , feigneur ! vous ne le croyez 

pas. 
Vous ne favez que trop K) qu'un homme de ma 

forte , 

coitfs eft d'un pnnce imbécile ; c'eft précîfément de Mi^ 
trobate dont il s'agit. Le roi ne peut favoir la vérité qu'en 
feifant donner la queftion à ces deux miférables , & cette 
vérité qu'il néglige lui importe infiniment. 

i) Afc/i purger l moi , feigneur ! vous ne le croye{ pas, ] 
Ce vers eft beau , noble , convenable au caraftère & à 
ja fituation ; il fait voir tous les défeuts précédens. 

k) Qu'un homme de ma forte,"} Un homme de fa forte i 
qui un peu plus haut fe porte , & à qui il faut un grand cri- 
me à tenter fon devoir , n'a pas im ftile digne de ce beau 
vers , 

M en purger \ moi , feigneur ! vous ne le crcye^ pas. 
Il y a de la grandeur dans ce que dit Nicomède ; mais il 
hvt que la grandeur & la pureté du ftile y répondent* 

R iij 
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Quand il fë rend coupable , un peu plus haut fe 

porte; 
Qu'il lui &ut un grand crime à tenter foB devoir. 
Où fa gloire fe fauve à Tombre du pouvoir. 
Soulever votre peuple , & jetter votre armée 
Dedans les intérêts d'une reine oprimée , 
Venir le bras levé la tirer de vos mains , 
Malgré l'amour d'Attale & TefFort des romains ^ 
Et £3Qdre en vos pays contre leur tyrannie , 
Avec tous vos foldats , & toute l'Arménie ; 
C'eft ce que pourrait foire un homme tel que moi , 
S'il pouvait fe réfoudre à vous manquer de foi. 
La fourbe n eft le jeu que des petites âmes, 
/ ) Et c'eft là proprement le partage des femmes. 

Puniflez donc , feigneur, Métrobate & Zenon; 
Pour la reine , ou pour moi, faites vqus en raifon. 
m) A ce dernier mpfnent h confcjence pfeflt ; 
Pqur rendre compte a^ix dieux tout reipeft^umain 
ceiTe; 

/) Et c*<^ /i frop^emnl le pa^Uxg^ 4(^fifmfis.2 Ce VW 
^9^qu'in(^r|^eOTQiît adrpfp à jH^fiofli , ii'e(l - U pf H» 
trait un peu fort contre tout le fexe } Quoique ComàlU 
ait pris plaifir à fcire des rôU» dç t^mxs^St nobles » ^ers 
$c ii^téteflins , on peut cependant rejwafÇi?^ SR^ 8^ 
nëral il ^e les ménage pas. 
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ri) Et ces tfynt^ légers 9procb«ii>t des ^i$ ^ 
Poliraient bien fé <ié4irc unf fecoQ^ (ci^. 

A R 3 I N o i. 
Seigneur. • • 

N I c o jy^ :é p £* 

Parlez ^ madame ^ ^ dit^s f^fSie cau& 
A leur îyfte fuplice Qi)iUa^inmt io^^ok ^ 
Ou laiiC&z nous {>^^r qu'au|c portes du trépas 
Ils aurai^Qt des reçio^ qui m vous plaindeot pas. 

A R s I N o ^. 

Vous voyez à quel poin,t ià hajjne m'eft cruelle; 
Quand je le ju(Ufiç, il 4Ue Êiit criminelle : 
Mais fans doute, feigqeur, mapr^fençe Taigrit, 
Et mon éloignement remettra fon efprit ; 
U rendra ^elque caUne à ion cœur magnanime y 
Et lui pourra fans doute épargner plus d'un crime ^ 
Je ne demande point que par compaffion 

m) jf^ ce dernier moment la CQ/^îence prejfe. ] ^^^ ^^ 
igvx \^çs & \xAè$ ; çlto d^VK»^rêtre exprimées airec 
plus de force & d'élégance. 

n) fyus e^i$s ligfrs ^priKfwU des abois. ] Cette €Xr 
pniSafi 4€s 4^is y qui par isUe^même n'eft pas noble , n'eft 
P-tas d'pfege aujourd'hui. Un efprit léger qui aprodu da 
éhif eft jui^jfuproprkté trop grande. 

R m) 
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o) Vous aiTuriez un fceptre à ma proteétion , 
Ni que pour garantir la perfonne d'Attale, 
Vous partagiez entre eux la puiffance royale 
Si vos amis de Rome en ont pris quelque foin , 
C'était fans mon aveu , je n'en ai pas befoin. 
p) Je n'aime point fi mal que de ne vous pas fuivre. 
Si-tôt qu'entre mes bras vous cefferez de vivre ; 
Et fur votre tombeau mes premières douleurs 
.Verferont tout enfemble & mon fang, & mes pleurs. 

P R U s I A s. 

Ah 9 madame! 

A R s I N o i. 

Oui, feigneur, cette heure infortunée 

q) Par mes derniers foupirs clorra ma deftinée ; 

o) Vous ajfurîe:( un fceptre à maprouElion, 1 Le fens n'eft 
pas affez clair ; elle veut dire , que ma proteâion ajfurc 
le fceptre à mon fils. 

p) Je ri aime point fi mal que de ru vous pas fuivre. J 
Cela n'eft pas français ; il fàlait , je vous aime trop pour 
ne vous pas fuivre : ou plutôt, il ne fekit pas exprimer ce 
fcntimcnt qui eft admirable quand il eft vrai , & ridi-. 
cule quand il eft feux. 

q ) Par mes derniers foupirs clorra ma définie. J Chre , 
^hs , n'eft abfolumcnt point d'ufage dans Iç ftile tragique. 
L'intérêt devrait être preàant dans cette fcène , & ne l'eft 
pas. Ccft que Prufias fur qui fe fixent d'abord les yeux % 
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Et puîfqu'ainfi jamais il ne fera mon roî , 
Qu'ai- je à craindre de lui ? que peut-il contre moi? 
Tout ce que je demande en faveur de ce gage , 
I>e ce fils qui déjà lui donne tant d'ombrage , 
C'eft que chez les romains il retourne achever 
Des jours que dans leur fein vous fites élever ; 
Qu'il retourne y traîner , fans péril & fans gloire , 
De votre amour pour moi Timpuiflante mémoire. 
Ce grand prince vous fert , & vous fervira mieux > 
Quand il n'aura plus rien qui lui blefTe les yeux. 
Et n'apréhendez point Rome , ni fa vengeance ; 
Contre tout fon pouvoir il a trop de vaillance ; 
r) n Élit tous les fècrets du fameux Annibal, 
De ce héros à Rome en tous lieux fi fiital , 

partage entre une femme & un fils, ne dit rien d'intéref- 
fant ; il eâ même encor avili. On voit que fa femme le 
trompe ridiculement , & que fon fils le brave. On ne craint 
rien au fonds pour Nicomède ; on méprife le roi , on hait 
la reine. 

r) Il fait tous Us fecrets du fameux ArmibaL ] Il fait tous 
les fecrets , e& une expreflion bien baffe , pour fignifier, 
U eft rélève du grand Armibal y U d été formé par lui dans 
tort de la guerre & de la politique^ Arfinoé parle avec 
trop d'ironie , & laiffe peut-être trop voir Ùl haine, dans 
le tems qu'elle veut la diffimuler» 
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Que TAfie & TAfrique admirent l'avantage 
Qu'en tire Antiochus , & qu'en reçut Carthage. 

Je me redre donc , afin qu'en liberté 
Les tendreflès du (ang prefTei^t votre bonté ; 
Et je ne veux plus voir, ni qu'en votre pré/ènce 
Un prince que fe/lime indignement m'ofen£b, 
Ni que je fois £3rcée à vous mettre en cpuroux 
Contre un fUs fi vaillant & û digne de vo^s. 

SCENE IIL 
PRUSIAS, NICOMÉDE, ARASPE. 

P {l U s I A s. 

"Icomède, en deux mots, ce défordre me 



ON- 



fâche; 



s) NicowUdi^iU étai^ mou^ ce dêfimirt me fâche.} Le mot 
fiicàer^hicn iomsgfcès. Ce vers comique & trivial jette 
àa ndkuk 4m le ciraâkère .de Prufi^ , & &k trop 9per* 
fievoir au ifûâateur jpie louie l'intrigue de cettie oagMk 
n'eft qu'une tracafferie. 

i)£i iacfums £affmcr la reine qvi U erstiU, 3 Le mot 
d'^fitrgr n'eft p^ fiançais ici ; il fyat de rt^^r. On af-» 
Aire 4iiie récité ; on cajBbre 4Uie ame intimida. 

u) fm tendrefi , faipaffioru^i H faut pour l'exaj^tude, 
fM de Ja leadn^^ fai.de ia ft^pn \ ^ f ûur la neUefl^ 
& l'élégance , il faut unauti^e tour. 
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Quoi qu'on t'ofe ipiputer, je ne te Cfois point lâche: 
Mais donnons quelque chofe à Rome qui fe plaint, 
/) Et tâchcms d^aflfurer la reine qui te craint. 
u) J'ai tendfefle pour toi , j'ai paffion pour elle; 
Et je ne veux pas voir cette haine étemelle. 
Ni que des fentimens que j'aime à voir durer 
Ne régnent dans mon cœur que pour le déchirer. 
y Y veux mettre d'acord l'amour 8c la nature. 
Etre père , & mari dans cette conjon£hif e. • • 

NlCOMÉDE. 

Seigneur , voulez- vous bien vous en fier 4 moi ? 
Ne (oytz l'un ni l'autre. 

P R u s I A S. 

x) Et que doi$-jç être ? 

*) £/ que dois je être? — Roi &ç. ] Ce mçrceau ft|- 
blime jette dans cette comédie fait voir combien le refte 
eft petit. H n'y a peuNêtre rien de plus beau dans les 
meilleures pièces 4e ComeiU». Ce vvai fiiMime Eût fenêr 
cooils^en Tampottlè àsk déplaire aux efpxm bien frits. Q 
n'y a pas im mot dafK ces (^laue vers ^ nft fqjt fimplç 
& noble. Rien de trop ni de trop peu. L'idée eft gran- 
ds , vraie , hifia pJ^éfiL, bien exprimée, h ^ connais 
pqîm da^îs les ancicnîi dQ paff^g^ qui l'emporte fif ccliâ- 
çL n ùbit que toute la pièce fût &r ce tc^n héçoïfuç. Je 
pe irciapas dire çie tout doive ten^^e ap fuhUme , ca< 
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NlCOMÉDE. 



Roi. 



Reprenez hautement ce noble caraftère. 
Un véritable roi n'eft ni mari , ni père , 
U regarde fon trône , & rien de plus. Régnez^ 
Rome vous cramdra plus que vous ne la craignez. 
Malgré cette puifTance & fi vafte , &c f\ grande , 
Vous pouvez déjà voir comme elle m'apréhende,' 
Combien en me perdant elle efpère gagner y 
Parce qu'elle prévoit que je faurai régner. 
P R U S I A s. 

Je régne donc, ingrat, puifque tu me l'ordonnes; 
Choiiis , ou Laodice , ou mes quatre couronnes ; 
Ton roi feit ce partage entre ton frère & toi» 
Je ne fuis plus ton père , obéis à ton roi. 

NlCOMÉDE. 
Si vous étiez auffi le roi de Laodice, 
Pour l'offrir à mon choix avec quelque juffice. 
Je vous demanderais le loifir d'y penfer : 
Mais enfin pour vous plaire , &c ne pas l'ofenfer ^ 
J'obéirai, feigneur, fans répliques fiivoles, 

alors il n'y en aurait point ; mais tout doit être noble. iVî- 

conùde infiilte ici un peu fon père , mais Prvfiûs le mèriteJ 

y) Tu la préfères , lâche. ] Prufias ne doit point traiter 

fon fils de lâche , ni lui dire qu'il eft indigne de vivre, 
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A vos Intentions , & non à vos paroles. 

A ce frère fi cher tranfportez tous mes droits , 
Et laiiTez Lao&e en liberté du choix* 
y oilà quel eft le mien. 

P R U S I A s. 

Quelle baffeffed'ame! 
Quelle fureur t'aveugle en faveur d'une femme ? 
y) Tu la préfères, lâche ^ à ces prix glorieux. 
Que ta valeur unit au bien de tes ayeux ! 
Après cette infamie es-tu digne de vivre ? 

N 1 C O M É D E. 
Je croîs <jue votre exemple eft glorieux à fuivre. 
Ne préférez-vous pas une femme à ce fils , 
Par qiù tous ces. états aux vôtres font unis ? 

P R u s I A s. 

Me vois-tu renoncer pour elle au diadème î 

NlCOMÉDE. 

Me voyez-vous pour l'autre y renoncer moi-même? 
Que cédai-je à mon frère en cédant vos états? 
Ai-je droit d'y prétendre avant votre trépas ? 
Pardonnez moi ce mot, il efl fâcheux à dire ; 

^aprcs cette infamie. Il doit avoir affez d'efprit pour, en- 
tendre ce que lui dit fon fils ^ ^ ce «pie ce prince luî 
./explique bientôt après. 
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Mais un inonarqiie enfin comme Un autre homme 

expire ; 
Et vos peuples alots ayant befoîn d'un roi , 
Voudront choifir peut-être entre ce prince te mou 
Seigneiu- , noui li'avotis pâi fi grande reffem- 
i>lance9 
Quil faille de boii^ yeut pour y voir difFétêilce ; 
Et ce vicut droit d'aîneffe eft fduvent fi pfuiffant , 
Que pour retilpllr un trône il rapëllë uh abfent. 
Que fi leurj feiitimens fe rëgleht fur les vÔtf es , 
Sous le joug de yôà loix j'eil aï bien rangé d autres ; 
Etddflent vos romiiiû en être eneof /abftr^ 
jfe ferai bieti pà\k moi ee ^ fâi ftk pottf vo^. 

P R U s î A s. 
Ty donnerai bon ordre 

N I C O M é D E. 

Oui 9 fi lédr artifice 
]De Voti!e ikiig par vous fe filit un facrifice ; 
Autrement vos états à ce ptiftce livrés^ 
Ne feront en ies mains qu'autant que Sfom Vivre*. . 

ç} ^4ais un monarque enfin comme' un autre Homme ex^^ 

pîre.i Quoique ce vers foit un peu profaïque, il eft fi 

vrai , fi fermé , fi naturel , fi convenable in caraftêre 3e 

' tfitômède , qu'il ^olt plaire beaucoup , aînfi qiie le refle 

de la tirade. On aime ces vérités dures & fiêrès , fùrtoftt 
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Ce n'eft poînt en fecret que }e vous le déclare , 
Je le dis à lui-même, afin qu'il s'y prépare ; 
Le voilà qui m'entend. 

P R Ù S i A s. 

Va , fans vcrfir mon fang^ 
Je fàuraî bien , ingrat, l'affurer en ce rang. 
Et demain. . • 

SCENE IF. 

PRUSIAS, NICOMèDE, ATTALE, 
FLAMINIUS, ARASPE, gardes. 

FtAMiNklïS. 

v3 1 pour moi ^roils êtes en colère ^ 
Seigneur y je n*ai reiçu qu'uhe ofenfe légère: 
Le fénat en eflet pbitfrsl ieti itiApitt^ 
a) Mais j'ai quelques àmi$ qâi auront le gdgnén 

P R u s I A s. 
Je lui ferai raifon, & dès demain Attale 
Recevra de ma main la puiffance royale : 

quand elles foht dans la bouche d'un perTonage qui les 
relève encor par fa finiation. 

a) Maïs f aï quelques amis qui /auront le gagner, j Au- 
tre ironie de tlamiriius. 
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Je le fois roî de Pont , Se mon feul héritier/ 
Et quant à ce rebelle, à ce courage fier , 
Rome entre vous & lui jugera de Toutrage. 
Je veux qu'au lieu d'Attale il lui ferve d'otage ; 
V) Et pour Vy mieux conduire, il vous fera donné^ 
Si-tôt qu'il aura vu fon frère couronné. 
NiCOMÉDE. 

Yous m'enverrez à Rome ! 

P R u s 1 A s. 

On t'y fera juftîce. 
i) Va, va lui demander ta chère Laodice. 

NlCOMÉDE. 

J'Irai, j'irai, feigneur, vous le voulez ainfi, 
Etîj'y ferai plus roi que vous n'êtes icu 

Flaminius. 
d) Rome fait vos hauts faits, & déjà vous adore.' 

NlCOMÉDE. 

Tout beau , Flaminius , je n'y fiiis pas encore ; 

La 

b) Et pour ty mieux conduire il vous fera donné, 1 
o urquoi cette idée (bùdaîne tf envoyer Nicomide à Ro- 
me ? elle paraît bizarre : Flaminius ne l'a point demandé ; 
3 n'en a jamais été queftîon. Prufias eft un peu comme les 
vieillards de comédie , qui prennent des résolutions ou- 
trées , quand on leur a reproché d*être trop Êubles, U eft 

bien 
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La route en eft mal fïire, à tout confidérer ,' 
Et qui m'y conduira pouraît bien s*égaren 
P R U S I A S, 

Qu'on le remène , Arafpe, & redoublez fa garde» 
[ à AttaU. ] 

Toi, rens grâces à Rome , & fans cefle regarde,' 
Que comme fon pouvoir eft la fource du tien. 
En perdant Ton apui tu ne feras plus rien. 

Vous , feigneur , excufez fi me trouvant en peine 
De quelques déplaifirs que m'a fait voir la reine , 
Je vais l'en confoler , & vous laifTe avec lui. 
Attale , encor un coup , rens grâce à ton apuî. 

SCENE V. 
F L A M I N I U S, ATTALE. 

^ A T T A L .E. 

k3 Eigneur , que vous dirai-je après des avantages 

bien lâche dans fa colère de remettre fon fils suné entra 
les mains de Flaminius fon ennemi. ' 

c) Fa , va lui demander ta chère Laodîce, ] Autre iro- 
nie qui efl dans Prufias le comble de la lâcheté & de Ta-; 
viliflement. 

d) Rome fait vos hauts faits & déjà vous adore. ] Au- 
tre ironie auffi froide que le mot vous adore t& déplacé.^ 

P. Corneille. Tom» VI. S 
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Qui font môme trop grands pour les plus grands 

courages ? 
Vous n'avez point de borne , & votre afeftion 
Pafle votre promeffe. Se mon ambition. 
Je l'avoûrai pourtant , le trône de mon père 
Ne fait pas le bonheur que plus je confidère. 
Ce qui touche mon cœur, ce qui charme mes fens, 
Ceft Laodice aquife à mes vœux innocens, 
La quaUté de roi qui me rend digne d'elle. . • 

Flaminius. 

Ne rendra pas fon cœur à vos vœux moins rebelle, 

A T T A L E. 

Seigneur , é) l'ocafion fait un cœur diférent : 
D'ailleurs, c'eft Tordre exprès de fon père mourant; 
Et par fon propre aveu la reine d'Arménie 
Eft due à l'héritier 4u roi de Bithynie. 

€ ) Vocafion fait un cœur difirent. 3 Faire 2u lieu de 
feridre ne fe dit plus. On n'écrit point; Cela vous fait heu^ 
reux , mais, cela vous rend heureux. Cette remarque , ainfi 
que toutes celles purement grammaticales , font pour les 
étrangers principalement. 

Cette fcène eft toute de politique, & par conféquent 
très froide : quand on veut de la politique , il faut lire 
Tacite : quand on veut une tragédie , il feut Ure PKcdre. 



Digitized by VjOOQIC 



U I C O M È D E. 175 

Flaminius. 
Ce n'eft pas loi pour elle , & reine comme elle eft, 
Cet ordre , à bien parler, n'eft que ce qu'il lui plaît. 
Aimerait-elle en vous Téclat d'un diadème 
Qu'on vous donne aux dépens d'un grand prince 

qu'elle aime ? 
En vous qui la privez d'un fi cher protefteur ï 
En vous qui de fa chute êtes l'unique auteur ï 

A T T A L E. 

Ce prmce hors d'ici , feigneur , que fera-t-elle ? 
Qui contre Rome & nous foutiendra fa querelle ? 
Car j'ofe me promettre encor votre fecours. 

Flaminius, 

Les chofes quelquefois prennent un autre cours : 
Pour ne vous point flater , je n'en veux pas ré- 
pondre. 

Cette politique de H<îmi;zîj« eft d'ailleurs trop grofllére. 
Il dit que Rome feifait une injuftice en procurant le royau- 
me de Laodice au -jprmce^AttaU , & que lui Flaminius s'é- 
tait chargé de cette injuftice ; n'eft-cepas perdre tout fon 
crédit ? Quel ambafladeur a jamais dit , On m'a chargé 
d'être un fripon ? Ces expreffions , . c^ . n'eft pas . loi pour 
tlU^ reine comme elk eft^ à bien parler &c., ne relèvent 
fas cette fcéne. 
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A T T A L E. 

Ce ferait bien, feigneur, de tout point me confondre; 

Et je ferais moins roi, qu'un objet de jMtié , 

Si le bandeau royal m'ôtait votre amitié. 

Mais je m'allarme trop , & Rome eft plus égale ; 

N'en avez- vous pas Tordre } 

Flaminius. 

Oui , pour le prince Attale; 
Pour un homme en fon fein nourri dès le berceau : 
Mais pour le roi de Pont , il faut ordre nouveau. 

A T T A L E. 
Il faut ordre nouveau! Quoi , fe pouraît-îl faire 
Qu'à l'œuvre de fes mains Rome devînt contraire? 
Que ma grandeur naifTante y fît quelques )alouxî 

F L A M I N I U s. 
Que préfimiez-vous, prince, & que me dites-vous? 

A T T A L E. 

Vous-même, dites-moi comme il faut que j'explique 
Cette inégalité de votre république ? 
Flaminius, 
Je vais vous l'expliquer , & veux bien vous guérir 

. f) ♦...;; i Dans le hasard 

Que Von crut artifice ou force de fa part, ] 
La plupart de tous ces vers font des barbarifines. Cclrn- 
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D'une erreur dangereufe où vous femblez courir. 

Rome qui vous fervait auprès de Laodice , 
Pour vous donner fon trône eût fait une injuftice : 
Son amitié pour vous lui feiiait cette loi : 
Mais par d'autres moyens elle vous a fait roi ; 
Et le foin de fà gloire à préfent la difpenfe 
De fè porter pour vous à cette violence. 
Laiffez donc cette reine en pleine liberté , 
Et tournez vos défîrs de quçlqu'autre côté. 
Rome de votre hymen prendra foin elle-même. 

A T T A L E. 

Mais s'il arrive enfin que Laodice m'aime ? 

Flaminius. 
Ce ferait mettre encor Rome/) dans le hazard 
Que l'on crût artifice , ou force de fa part; 
Cet hymen jetterait une ombre fur fa gloire. 
Prince , n'y penfez plus, fî vousn/en pouvez croire; 
Ou fi de mes confëils vous faites peu d'état. 
N'y penfèz plus du moins fan§ Taveu du fénat. , 

A T T A L E. 

A voir quelle froideur à tant d'amour fuccèdc ^ 

ci en eft un ; il veut dire , Ce ferait expofer le finat à 
pafTer pour fourbe ou pour tyran. 

S iij 
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g) Rome ne m*aime pas , elle hait NJcomède/ 
Et lorfqu'à mes défirs elle a feint d aplaudir, 
Elle a voulu le perdre , & non pas m'agran&r. 

Flaminius. 
Pour ne vous faire pas de réponfe trop rude 
Sur ce beau coup d'effai de votre ingratitude ,' 
Suivez votre caprice, ofenfez vos amis , 
Vous êtes fouverain, & tout vous eft permis. 
Mais A) puifqu'enfin ce jour vous doit faire connaître 
Que Rome vous a fait ce que vous allez être. 
Que perdant fon apui vous ne ferez plus rien, 
A) Que le roi vous Ta dit , fouvenez vous en bieUé 



g) Rame ne m'aime pas^ elle hait Nicomède. 3 Ce vcts 
excellent eft fait pour fervir de maxime à jamais. 
^h) Put fqu enfin ce jour vous doit fairt connaître^ SiC» 

Que le foi vous Pa dit , fi)uvenei .vous en bien, ] 
Tâchons d'éviter ces phrafes louches & embarraffées. 

i) Anale était-ce ainfique régnaient tes ancêtres? ] Dans 
ce monologue qui prépare le dénouement, on aune à voir 
le prince Attale prendre les fentimens qui conviennent 
au fils d'un roi qui va régner lui-même. Mais Flaminius 
lui a laiffé très imprudemment voir cjue Rome hait Nico- 
mède fans aimer Attale, Mais fi Flaminius éft un peu mal- 
adroit , Attale eft un peu imprudent d'abandonner tout 
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SCENE FI. 

A T T A L E fml. 
Ttale , était-ce ainfi que régnaient tes an- 



cêtres ? 

Veux-tu le nom de roi pour avoir tant de maîtres î 
Ah,' ce titre à ce prix déjà m'eft importun ; 
S'il nous en fiiut avoir , du moins n'en ayons qu'un. 
Le ciel nous l'a donné trop grand, trop magnanime^ 
Pour foufrir qu'aux romains il ferve de viftime. 
Montrons leur hautement que nous avons des yeux j 
Et d'un fî rude joug afranchiffons ces lieux. 

d*un coup des proteôeurs tels que les Romains , qui l'ont 
élevé , qui viennent de le couronner , & cela en faveur 
d'un prince qui Ta toujours traité avec un mépris inful- 
tant qu'on ne pardonne jamais. Rien de tout cela ne pa- 
raît ni naturel , ni bien conduit , ni intéreâant. Mais le 
monologue pla^t , parce qu'il eft noble. Il eft toujours 
défagréable de voir un prince qui ne prend une réfolu- 
tion noble que parce qu'il s'aperçoit qu'on l'a joué , qu'on 
l'a méprifé. Je ne fais s'il n'eût pas mieux valu qu'il eût 
puifé ces nobles fentimens dans fon caraôère à la vue 
des lâches intrigues qu'on fkifait (même en fa fayeiu-) 
contre fon frère* 

S iii)'* 
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Puifqu^à leurs mtëréts tout ce quils font s'apliquc^ 
Que leur vaine amitié cède à leur politique. 
Soyons à notre tour de leur grandeur jaloux, 
K) Et comme ils font pour eux , faifons aufTi pour 
nous? 

Fin du quatrième aSt* 

A) Et comme ils font , faifons , ] eft cncor du ftilc co- 
mique. 
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ACTE V. 

SCENE PREMIERE. 

A R S I N O É, A T T AL E. 

A R s I N o i. 

*Ai prévu ce tumulte, & n'en vois rien à craindre, 
a) Comme un moment Tallume, un moment peut 

réteindre ; 
Et fi robfcurité laiffe croître ce bruit , 
Le jour diflîpera les vapeurs de la nuit. 
Je me fâche bien moins qu'un peuple fe mutine. 
Que de voir que ton cœur dans fon amour s'obftine , 

à) Comme un moment rallume,'] On n'allume pas un tu- 
multe, n fe fait dans la ville une fédidon imprévue. Ceft 
une machine qu'il n'eft plus guêres permis d'employer au- 
jourd'hui , parce qu'elle eft triviale , parce qu'elle n'eft 
pas renfermée dans rexpofuion de la pièce , parce que 
n'étant pas née du fujet elle efl fans art & fans mérite. 
Cependant fi cette fédition efl férieufe , j4rfinoé & fon 
fils perdent leur tems à raifonner fur la puiffance & fur 
.la politique des romains. Arfinoé lui dit froidement, Vous 
me ravlffei d'avoir cette prudence. Ce vers comique & 
le!^ fautes de lailgue ne contribuent pas à embellir cette 
fcène. 
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Et d'une indigne ardeur lâchement embraie 
Ne rend point de mépris à qui t'a méprifé. 
Venge toi d'une ingrate , & quite une cruelle \ 
A préfent que le fort t^a mis au-deffus d'elle. 
Son trône ^ & non fes yeux , avait dû te charmer. 
Tu vas régner fans elle , à quel propos l'aimer? 
Porte , porte ce cœur à de plus douces chaînes; 
Puifque te voilà roi , l'Afie a d'autres reines, 
Qui loin de te donner des rigueurs à foufHr, 
T'épargneront bientôt la peine de t'ofrir, 

A T T A L E, 

Mais, madame... 

A R s I N o É. 
Hé bien , foit , je veux qu'elle fe rende ; 
Prévois-tu les malheurs qu'enfuite j'apréhende î 
Si-tôt que d'Arménie elle t'aura fait roi. 
Elle t'engagera dans fa haine pour moi. 
Mais, ô dieux, poura-t-elle y borner fa vengeanceî 
Pouras-tu dans fon lit dormir en affurance? 
Et refufera-t-elle à fon reffentiment 
Le fer, ou le poifon , pour venger fon amant ? 
Qu'eft-ce qu'en fa fureur une femme n'effaie î 

A T T A L E. 

Que de faufles raifons pour me cacher la vraie! 
Rome qui n'aime^pas à voir un puiffant roi , 
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L*a craint en Nicomède , & le; craindrait en mou 
Je ne dois plus prétendre à Thymen d une reine. 
Si je ne veux déplaire à notre fouveraine ; 
Et puifque la fâcher ce ferait me trahir , 
Afin qu'elle me foufi*e , il vaut mieux obéir. 
Je fais par quels moyens fa fagefle profonde 
S'achemine à grands pas à l'empire du monde.' 
Auflî-tôt qu'un état devient un peu trop grand ,' 
Sa chute doit guérir l'ombrage qu'elle en prend. * 
C'eft bleffer les romains que faire une conquête , 
Que mettre trop de bras fous une feule tête ; 
Et leur guerre efl trop jufte après cet afentat. 
Que fait fur leur grandeur un tel crime d'état. 
Eux qui pour gouverner font les premiers des 

hommes , 
Veulent que fous leur ordre on foit ce que nous 

fommes. 
Veulent fur tous les rois un fi haut afcendant; 
Que leur empire feul demeure indépendant. 

Je les connais, madame, & j'ai Vu cet ombraga 
Détruire Antiochus & renverfer Carthage. 
De peur de choir comme eux je veux bien m'a-» 

baiffer , 
Et cède à des raifons que je ne puis forcer. 
D'autant plus juftement mon impuifTance y cède. 



Digitized by VjOOQIC 



a«4 N I C O MÉ D E. 

Que je vois qu'en leurs mains on livre Nicortièdc' 
Un fi grand ennemi leur répond de ma foi ; 
Ceft un lion tout prêt à déchaîner fur moi. 

A R s I N o É. 
Ceft de quoi je voulais vous foire confidence; 
Mais vous me raviffez d'avoir cette prudence. 
Le tems poura changer ; cependant prenez foin 
D'aflurer des jaloux dont vous avez befoin. 

SCENE IL b) 

FLAMINIUS, ARSINOÉ, ATTALE. 
^ Arsinoe. 

v3 Eigneur , c'eft remporter une haute viftoire , 
Que de rendre un amant capable de me croire. 
Tai fil le ramener aux termes du devoir , 
Et fur lui la raifon a repris fon pouvoir. 
FLAMINIUS. 

Madame y voyez donc fi vous ferez capable 
De rendre également ce peuple raifbnnable. 
Le mal croît, il eft tems d'agir de votre part, 

h) Cette fcènc paraît jetter un peu de ridicule. fur la 
reine. Flamimus vient Tavcrtir elle & fon fils, qu*U n'cft 
pas fage d^^iarler de toute autre chofe que d'une fédition 
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Ou quand vous le voudrez , vous le voudrez trop 

tard. 
Ne vous figurez plus que ce foit le confondre , 
Que de le laiffer feire, & ne lui point répondre. 
Rome autrefois a vu de ces émotions , 
Sans embrafler jamais vos réfolutîons. 
Quand il falait calmer toute une populace ,~ 
Le fénat n'épargnait promefle , ni menace , 
Et rapellait par-là fon efcadron mutin , 
Et du mont Quirinal , & du mont Aventin , 
Dont il aurait vu faire une horrible defcente , 
S'il eût traité longtems fa fureur d'impuiffante ^ 
Et Teût abandonnée à /a cpnfufion , 
Comme vous femblez faire en cette ocafion. 

A R s I N O É. 

Après ce grand exemple en vain on délibère.' 
Ce qu'a fait le fénat montre ce qull faut faire; 
Et le roi . . . mais il vient. 



ipil eft à craindre , & lui cite de vieux exemples delTûf;: 
toîre de Rome. 



Digitized by VjOOQIC 



x86 nicûméde: 



SCENE ni. 

PRUSIAS, ARSINOÉ, FLAMINIUS; 
A T T A L E. 

P R U s I A s, 

%J E ne puis plus douter^ 
Seigneur, cl*où vîent le mal que je vois éclater. 
c) C^s mutins ont pour chefs les gens de Laodice. 

Flaminius. 
J'en avais foupçonné déjà fon artifice, 

A T T A L E. 

Ainfi votre tendrefle , & vos foins font payés ! 

c) Ces mutins ont pour chefs les gens de Laodke. 3 Mais 
que veut Laodke l fauver fon amant ? c'eft le perdre. B 
n'eft point libre. D eft en la puiffance du roi. Laodke en 
feifant révolter le peuple en fa faveur, le rend décidément 
criminel , & expofe fa vie & la fienne , furtout dans une 
cour tiranîque dont elle a dit ; Quiconque entre au palais 
porte fa tête au roi. On pardonnerait cette a^on vio- 
lente & peu réfléchie à une amante emportée par fapaf- 
fion , à une Hermione ; mais ce n'eft pas ainfi que Cor-^ 
neille a peint Laodke. 

Les mutins n'entendent plus raifon > dit La Bruîére. Dé- 
nouement vulgaire de tragédie. Ce dénouement n'était 
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Flaminius. 

Seigneur , il faut agir , & fi vous m'en croyez . • . 



SCENE IV. d) 

PRUSIAS, ARSINOÉ, FLAMINIUS, 
ATTALE, CLÉONE. 

C L É o N E. 

' I ' Out eft perdu, madame, à moins d'un promt 
-*- remède ; 

Tout le peuple à grands cris demande Nicomède : 
U commence lui-même à fe faire raifon , 
Et vient de déchirer Métrobate , & Zenon. 

pas encor vulgaire du tems de Corneille ; il ne l'avait 
employé que dans Héraclîus, On ne confeilleraît pas au- 
jourd'hui d'employer ce moyen, qui ferait trop groffier , 
s*il n'était relevé par de grandes beautés. 

d ) C'eft une règle invariable , que quand on intro- 
duit des perfonages chargés d'un fecret important , il 
fcut que ce fecret foit révélé j le public s'y atend ; on 
doit dans tous les cas lui tenir ce qu'on lui a promis. Ar^ 
finoé z été menacée de la délation de ces prifonniers. j4r* 
finoé a îàk acroire au roi que Nicomède les a fubornés. Cet 
éclairciffement eft la chofe la plus importante , & il ne 
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A R s I N O é. 

Il n*eft donc plus à craindre , il a pris fes viâimes; 
Sa fureur fur leur fang va confumer ks crimes \ 
Elle s'aplaudira de cet illuftre effet , 
Et croira Nicoméde amplement fatisfait. 

Flaminius. 
Si ce dëfordre était fans che6 , Se/ans conduite y 
Je voudrais conune vous en craindre moins la fuite : 
Le peuple par leur nM>rt pourait s'être adouci ; 
c) Mais un deflein formé ne tombe pas ainii^ 
n fuit toujours fon but jufqu'à ce qu'il l'emporte* 
Le, premier ikng verfé rend fa fureur plus forte ; 
D Tamorce , il Tacharne , il en éteint l'horreur. 
Et ne lui laiffe plus ni pitié, ni terreur. 

SCENE 



fe feit point. Ceft peut-être mal dénouer cette intrigue 
que de faire maffacrer ces deux hommes par le peuple. 

e ) Mais un dejjein formé ne tombe pas ainfi. ] Flami- 
nius prefTe toujours d'agir ; cependant le roi , la reine & 
le prince Anale reftent dans la plus grande tranquilité. 
Cette inaffion eft extraordinaire furtout de la part de la 
reine dont le caraâère eft remuant. N'a-t-elle pas tort 

d'être 
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SCENE V. 

PRUSIAS, FLAMINIUS, ARSINOÉ, ATTA- 
LE, CLÉONE, ARASPE. 

^ A R A s P E. 

\3 Eîgneur , de tous côtés le peuple vient en foule; 
De rtioment en moment votre garde s'écoule ; 
Et fuivant les difcours qu'ici même j'entens , 
Le prince entre mes mains ne fera pas longtems^ 
Je n'en puis plus répondre. 

P R U s I A s. 

Allons, allons le rendre. 
Ce précieux objet d'une amitié fi tendre ; 
Obéiffons , madame , à ce peuple fans foi. 
Qui las de m'obéir en veut faire fon roi; 
Et du haut d'un balcon , pour calmer la tempête , 
Surfes nouveaux fujets faifons voler fa tête. 

d'être tranquile , & de ne pas craindre qu'on la traite 
comme Métrobate & Zenon. Le peuple ne les a déchirés 
que parce qu'il les a cru apoftés par elle. Si on a tué 
fes complices , elle doit trembler pour elle-même. II efl 
beau de préfenter au public une reine intrépide ; ma» 
il 6ut qu'elle foit affez éclairée pour connaître fon dangcç» 
P. CorndlU. Tom. VL T 
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A T T A L E. 

Ah, feigneur! 

P R U S,I A s. 

C*eft ainfi qu'il lui fera rendu : ^ 
A qui le cherche ainfi , c'eft ainfi qu'il eft dû. 

A T T A L E* 

Ah , feigneur , c'eft tout perdre, & livrer à fa rage 
Tout ce qui de plus près touche votre courage ; 
Et j*ofe dire ici que votre majefté 
Aura peme elle-même à trouver fureté, 

P R U s I AS. 
Il faut donc fe réfoudre à toutxe qu'il m'ordonne , 
Lui rendre Nicomède avecque ma couronne; 
Je n'ai point d'autre choix , & s'il eft le plus fort , 
Je dois à fon idole, ou mon fceptre , ou la mort. 

Flaminius. 
Seigneur , quand ce dtffein aurait quelque juftice > 
Eft-ce à vous d'ordonner que ce prince péri/Te ? 

/) Ct^ V otage de Rome & non plus votre fils. 1 Tout 
ce difcours de Flamirdus eft une conféquence de fon ca- 
raâère artificieux parfeitementfoutenue. Mais remarque! 
que jamais des raifonnemens politiques ne font un grand 
eflfet dans un cinqiûéme aâc , où tout doit être aSion ou 
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Quel pouvoir fur fes jours vous demeure permis ? 
/) Ceft rôtage de Rome , & non plus votre fils. 
Je dois m'en fouvenir quand fon père l'oublie. 
Ceft atenter fur nous qu'ordonner de fa vie ; 
J'en dois compte au fénat , & n'y puis confentir. 
Ma galère eft au port toute prête à partir ; 
Le palais y répond par la porte fecrette ; 
Si vous le voulez perdre , agréez ma retraite. 
Soufrez que mon départ faffe connaître à tous 
Que Rome a des confeils plus juftes & plus doux; 
Et ne Texpofezpas à ce honteux outrage. 
De voir à fes yeux même immoler fon otage. 

A R S I N o É. 
Me croirez-vous , feigneur, & puis-je m'expliquer? 

P R U s I A s. 

Ah , g) rien de votre part ne faurait me choquer. 

Parlez. 

A R s I N o É. 

Le ciel m'inlpire un deffein dont j'efpère 

fentiment , où la terreur & la pîdé doivent s'emparer de 
tous les cœurs. 

g) Rien de votre part ne faurait me choqiur. ] On fent 
aflcz que cette manière de parler eft trop femilièrc. Je 
paffe plufieurs termes déjà obfervés ailleurs. 

Tij 
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Et fatisfàire Rome, & ne vous pas déplaira. 
S*il eft prêt à partir , il peut en ce moment 
Enlever avec lui fon otage aifément : 
Cette porte fecrette ici nous favorife : 
Mais pour faciliter d'autant mieux Fentreprife, 
Montrez vous à ce peuple, & flatant fon couroux > 
A) Amufez-le du moins à débatre avec vous ; 
Faites lui perdre tems, tandis qu'en affurance 
La galère s'éloigne avec fon efpérance. 
S'il force le palais , & ne l'y trouve plus , 
Vous ferez comme lui le furpris, le confiis ; 
Vous acuferez Rome , & promettrez vengeance 
Sur quiconque fera de fon intelligence. 
Vous enverrez après , ii-tôt qu'il fera pur , 
Et vous lui donnerez Tefpoir d un promt retour , 
Où mille empêchemens que vous ferez vous-même 
i) Pouront de toutes parts aider au ftratagême. 
Quelqu'aveugle tranfport qu'il témoigne aujour- 
d'hui, 

h^ Amufez-le du moins à débatre avec votts.\ Débatre 
eft un verbe réfléchi qui n'emporte point fon aftion avec 
lui. Il en eft ainfi d& plaindre , fouvenir ; on dit ^feplam-^ 
dre \ fe fouvenir , fe débatre. Mais quand débatre eft 
aâif, il feut un fujet , un objet, un régime. Nous avons 
débatu ce point ; cette opinion fiit débattu. 
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H n'atcntera rien tant qu'il craindra pour lui , 

Tant qu'il préfiimeri fon effort inutile. 

Ici la délivrance en parait trop facile ; 

Et s'il l'obtient, feigneur , il faut fuir vous & moi; 

S'il le voit à fa tête , il en fera fon roi , 

Vous le jugez vous-même. 

P R U S I A S. 

Ah, i'avoûrai, madame , 
Que le ciel a verfé ce confeil datis votre ame. 
Seigneur , fc peut-il voir rien de mieux concerté ? 

F L A M I N I U s. 

Il vous aflure & vie, & gloire, & liberté; 
Et vous avez d'ailleurs Laodice en otage : 
Mais qui perd tems ici perd tout fon avantage. 

P R U s I A S. 

Il n'en faut donc plus perdre, allons-y de ce pas, 

A R s I N O É. 

Ne prenez avec vous qu'Arafpe , & trois foldats, 

i ) Pourront de toutes farts aider au ftratagême, ] Le roi 
& fon èpoufe, qui dans une fituation fi preffante ont refté 
fi longtems paifibles , fe déterminent enfin à prendre un, 
parti ; mais il paraît que le lâche confeil que donne Ar- 
fimé eft petit , indigne de la tragédie; & fes expreffions, 
fairt le furpris , le confus , fi-tôt qu'il fera jour , & fuir 
vous & moi , font d'un ftile auffi lâche que le confeil. 
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Peut-être un plus grand nombre aurait quelque 

infidèle : 
Tirai chez Laodice, & m'aflurerai délie. 



SCENE VL 

ARSINOÉ, ATTALE, CLÉONE. 

^ Arsinoé. 

jnLTtale, où courez-vous? 

A T T A L E. 

Je vais de mon coté 
De ce peuple mutin amufer la fierté , 
i) A votre ftratagême en ajouter quelqu'autre. 

A R S I N O E. 

Songez que ce n'eft qu'un que mon fort & le votre , 
Que vos feuls intérêts me mettent en danger. 

A T T A L E. 

Je vais périr, madame , ou vous en dégager. 

A R s I N o É. 
Allez donc : j'aperçois la reine d'Arménie. 

K) A votre ftratagême en ajouter quelqu autre.] Le pro- 
jet que forme fur le champ le prince Attale de délivrer 
(on frère eft noble , grand , & produit dans la dernière 
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SCENE VIL 
ARSINOÉ, LAODICE, CLÉONE. 

Arsinoé. 
I i A caufe de nos maux doit-elle être impunie ? 

L A o D I c E. 

Non, madame, & pour peu qu'elle ait d'ambition. 
Je vous répons déjà de fa punition. 
A R s I N o é. 
Vous qui favez fon crime , ordonnez de fa peine. 

L A O D I c E. 

Un peu d'abaiffement fufit pour ime reine; 
C'eft déjà trop de voir fon deffein avorté. 

A R s i N o É. 
Dites , pour châtiment de fa témérité , 
Qu'il lui faudrait du front tirer le diadème. 

L A o D I c E. 

Parmi les généreux il n'en va pas de même; 
Us Éivent oublier quand ils ont le deffus. 

Et ne veulent que voir leurs ennemis confus. 

**. 

fcènc un très bel effet ; mais la manière dont il Tannoncc 
aux fpeâateurs ne tient-elle pas trop de la comédie î 

T iiij 
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A R s I N o i. 

Aînfi qui peut vous croire aifément fe contente! 

L A O D I c E. 

/) Le ciel ne m'a pas fait Tame plus vioknte. 

A R s I N o é. 
Soulever des fujets contre leur fouverain , 
Leur mettre à tous le fer, & la flame en la main, 
Jufque dans le palais pouffer leur infolence , 
Vous apellez cela fort peu de violence ? 

L A o D I c E. 

Nous nous entendons mal , madame , &c )e le voî ; 
Ce que je dis pour vous, vous l'expliquez pour moi. 

Je fuis hors de foucî pour ce qui me regarde , 
Et je viens vous chercher pour vous prendre en ma 

garde. 
Pour ne hazarder pas en vous la majefté 
Au manque de refpeâ d'un grand peuple irrité. 
Faites venir le roi , râpellez votre Attale , 
Que je conferve en eux la dignité royale ; 

/) Le ciel ne m*a point fait rame plus violente. "[ Voici 
encore au 5^ afte , dans le moment où Taftion eft la plus 
vive , une fcène d'ironie , .mais remplie de beaux vers. 
Laodice en qualité de chef de parti , au lieu de venir bra- 
ver la reiiie fous le frivole prétexte de la prendre fous fa 
proteâk>n, devrait veiller plus foigaeufement à la fuite de 
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Ce peuple en (a fureur peut les connaître mal. 

A R s I N o É. 

Peut-on voir un orgueil à votre orgueil ëgal ? 
Vous par qui feule ici tout ce défordre arrive , 
Vous qui dans ce palais vous voyez ma captive. 
Vous qui me répondrez au prix de votre fàng 
De tout ce qu'un tel crime atente fur mon rang , 
Vous me parlez encor avec la même audace. 
Que fi j'avais befoin de vous demander grâce I 

L A o D I c E. 

Vous obftiner, madame, à me parler ainfi , 
C'eft ne vouloir pas voir que je commande ici , 
Que quand il me plaira vous ferez ma viâime ; 
Et ne m'imputez point ce grand défordre à crime. 
Votre peuple eft coupable , & dans tous vos fujets 
Ces cris féditieux font autant de forfaits : 
Mais pour moi qui fuis reine , & qui dans nos que- 
relles, 
Pour triompher de vous , vous ai fait ces rebelles, 

la révolte & à la fureté du prince qu'elle apelle fon 
époux. Elle vient inutilement ; elle n'a rien à dire à Ar- 
Jïnoé. Ces deux femmes fe bravent fans favoir en quel 
état font leurs affaires : mais les fcènes de bravades réuf- 
fiffent prefque toujours au théâtre. 
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Par le droit de k guerre il fut toujours permis 
D*allumer la révolte entre fes ennemis: 
M'cnlever mon époux , c'eft vous faire la mienne» 

A R s I N o i. 

Je la fuis donc , madame , & quoi qu'il en avienne, 
Si ce peuple une fois errfonce le palais, 
Ceft fait de votre vie , & je vous le promets. 

L A o i> I c £• 

Vous tiendrez mal parole , ou bientôt fur ma tombe, 
Tout le fang de vos rois fervira d'hécatombe. 
Mais avez- vous encor parmi votre maifon 
Quelqu'autre Métrobate ou quelqu'autre Zenon ? J 
ïTapréhendez-vous point que tous vos domeftiques 
Ne foient déjà gagnés par mes fourdes pratiques ? 
En favez-vous quelqu'un fi prêt à fe trahir^ 
Si las de voir le jour , que de vous obéir? 

Je ne veux point régner fur votre Bithynie; 
Ouvrez moi feulement les chemins d'Arménie; 
Et pour voir tout d'un coup vos malheurs terminés, 
Rendez moi cet époux qu'en vain vous retenez. 

A R s I N o i. 

Sur le chemin de Rome il vous faut l'aller prendre, 
Flaminius l'y mène , ^ pourra vous le rendre : 
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Mais hâtez-vous, de grâce , m) & faites bien ramer. 
Car déjà fa galère a pris le large en mer, 
L A o D I c £• 

Ah , fi je le croyais î 

A R s I N o £. 

N'en doutez point, madame. 

L A o D I c £• 

Fuyez donc les fureurs qui falfiffent mon ame. 
Après le coup fatal de cette indignité , 
Je n'ai plus ni refpeft ni générofité. 

Mais plutôt demeurez pour me fervir d'otage , 
Jufqu'à ce que ma main de ks fers le dégage. 
Tirai jufque dans Rome en brifer les liens , 
Avec tous vos fùjets, avecquetous les miens; 
Auffi-bien Annlbal nommait une folie 
De préfumer la vaincre ailleurs qu'en Italie. 
Je veux qu'elle me voye au cœur de (ts états 
Soutenir ma fureur d'un million de bras , 
Et fous mon défefpoir rangeant fa tyrannie. . • 

A R s I N o É. 
Vous voulez donc enfin régner en Bithynie ? 

m) Et faites hîen ramer,'} Ironie, ou plutôt 

pkifanterie , indigne de la noblefTe tt-a^que , ainfi que tou- 
tes celles qu'on a remarquées. 
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Et dans cette fureur qui vous trouble aujourd'hui 
Le roi pourra fbufrir que vous régniez pour lui ? 

L A o D I c E. 

Yy régnerai, madame , & fans lui faire injure ; 
Puifque le roi veut bien n) n'être roi qu'en peinture , 
Que lui doit importer qui donne ici la loi ? 
Et qui régne pour lui des Romains , ou de moi ? 
Mais un fécond otage entre mes mains fè jette. 



SCENE VIIL 

ARSINOÊ, LAODICE, ATTALE, 
C L É O N E. 

. Arsinoé. 

XJLTttale, avez-vous {u comme ils ont fait retraite? . 

A T T A L E. 

Ah 9 madame! 

A R s I N o i. 

Parlez. 

«)•... N'être roi qu'en peinture, ] Cette expreffion 
cft du grand nombre de celles auxquelles on reproche 
d'être trop familières. 

) C'eft dommage que la belle aôîcn A'Attale ne fe 
préfente ici que fous l'idée d'un menfonge & d'une fii- 
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A T T A L E. 

Tous les dieux irrites 
Dans les derniers malheurs nous ont précipités, ^) 
Le prince eft échapé. 

L A O D I C E. 

Ne craignez plus , madame, * 
La générofité déjà rentre en mon ame. 

A R S I N O E. 

Attale , prenez- vous plaifir à m'alarmer ? 

A T T A L E, 

Ne vous flatez point tant que de le préfumer. 
p) Le malheureux Arafpe, avec fa faible efcorte> 
L'avait déjà conduit à cette faufle porte , 
L'ambaffadeur de Rome était déjà paffé , 
Quand dans le fein d'Arafpe un poignard enfoncé 
Le jette aux pieds du prince ; il s'écrie , & fa fuite. 
De peur d'un pareil fort , prend auffi-tôt la fuite. 

A R s I N o É. 
Et qui dans cette porte a pu le poignarder ? 

percherie. Le prince eft échapé tient encor trop du comique. 
p^ Le malheureux Arafpe. 1 Je penfe qu'on doit rare- 
ment parler dans un 5« aôe de perlonages qui n'ont rien 
fait dans la pièce. Arafpe facrifié ici, n'eft pas un objet 
aiTez important. 
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A T T A L E. 

Dix ou douze foidats qui (èmblaient la garder ; 
Et ce prince • • • 

A R s I N o é. 
Ah, mon fib, qu'il eft partout de traîtres ! 
Qu'il eft peu de Aijets fidèles à leurs maîtres! 
Mais de qui Tavez-vous undéfaftre fi grand ? 

A T T A L E. 

Des compagnons d'Arafpe, & d'Arafpe mourant* 
Mais écoutez encor ce qui me dëfefpère. 

Pai couru me ranger auprès durci mon père. 
Il n'en était plus tems , ce monarque étonné 
A fes frayeurs déjà s'était abandonné, 
Avait pris un elquif pour tâcher de rejoindre 
Ce romain dont l'effiroi peut-être n'efl pas moindre. 



q ) Non , norij nous revenons ïun 6» ïaiare en ces lieux. ] 
Corneille dit lui-même dans fon examen , qu'il avait d'a- 
bord fini fa pièce , fans faire revenir rambafTadeur & le 
roi , qu'il n'a fait ce changement que pour plaire au pu- 
blic , qui aime à voir à la fin d'une pièce tous les aôeurs 
réunis. D convient que ce retour avilit encor pluslecaraâèf 
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SCENE IX. 



PRUSIAS, FLAMINIUS, ARSINOÈ, 
LAODICE, ATTALE, CLÉONE. 

P R U s I A s. 

^) T^r On, non, nous revenons l'un & l'autre en 

•*- ^ ces lieux , 
Défendre votre gloire , ou mourir à vos yeux. 

A R s I N O É. 

Mourons, mourons, feigneur, & dérobons nos vies 
A lab/biu pouvoir des fureurs ennemies , 
N'atendonspas leur ordre, & montrons nous jaloux 
De l'honneur qu'ils auraient à difpofer de nous. 

L A o D I C E. 

Ce défefpoir , madame, ofenfe un fi grand homme. 
Plus que vous n'avez fait en l'envoyant à Rome: 
Vous devez le connaître , & puifqu'il a ma foi , 

rede Prvfias^ de même que celui de FUmînius^ qui fe trou- 
ve dans une fituadon humiliante , puifqu'il femble n*être 
revenu que pour être témoin du triomphe de fon enne- 
mie. Cela prouve que le plan de cette tragédie était im- 
praticable. 
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Vous devez préfutner qu'il eft digne de moi* 
Je le déravoûrais y s'il n'était magnanime, 
S*il manquait à remplir TefFort de mon eftime ^ 
S'il ne faifait paraître un cœur toujours ëgaL 
Mais le voici , voyez ii je le connais mal. 

SCENE DERNIERE. 

PRUSIAS, NICOMÉDE, ARSINOÉ , 
LAODICE, FLAMINIUS, ATTALE, 
C L É O N E. 

NiCOMÉDE. 

TOut eft calme , feigneur , un moment de ma 
vue 
A foudain apaifé la populace émue. 
P R u s I A s. 
Quoi , me viens- tu braver jufque dans mon palais > 
RebeUe ? 

r ) /f viens en bon fujet vous rendre le repos. J Nico^ 
mtde toujours fier & dédaigneux , bravant toujours fon 
père , fa marâtre & les romains , devient généreux & 
même docile , dans le moment oii ils veulent le perdre 
& où il fe trouve leur maître. Cette grandeur d'ame 
réuffit toujours ; msds il ne doit pas dire qu'il adore les 
bontés à'Arfinoé. Quant au royaume qu'il ofl&e de coor 
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NiCOMÉDE, 
Ceft un nom que je n'aurai jamais. 

Je ne viens point ici montrer à votre haine 
Un captif infolent d'avoir brifé fa chaîne ; 
r) Je viens en bon fujet vous rendre le repos 
Que d'autres intérêts troublaient mal- à-propos. 
Non que je veuille à Rome imputer quelque crime ; 
Du grand art de rëgner elle fuit la maxime; 
Et.fon ambafladeur ne fait que fon devoir, 
Quand il veut entre nous partager le pouvoir: 
Mais ne permettez pas qu'elle vous y contraigne. 
Rendez moi votre amour, afin qu'elle vous craigne* 
Pardonnez à ce peuple un peu trop de chaleur 
Qu'à fa compaflion a donné mon malheur ; 
Pardonnez un forfeit qu'il a cru néceflair'e , 
Et qui ne produira qu'un effet falutaire. 

Faites lui grâce auflî , madame , & pennettez 
Que jufques au tombeau j'adore vos bontés, 

quérir au prince AttaU , cette promeffc ne paraît-elle pas 
trop romanefque ? & ne peût-on pas craindre que cette 
vanité ne feffe une opofition trop forte avec les difcours 
nobles & fenfés qui la précèdent ? Au refte le retour 
de Nîcomède dut faire grand plaifir aux fpeébteurs ; & 
je préfume qu'il en eût fait davantage , fi ce prince eût 
jeté dans un danger évident de perdre la vie. 
P.CcfneilU. Tom.VL V 
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Je fais par quel motif vous m'êtes fi contraire; 
Votre amour maternel veut voir régner mon frère; 
Et je contribûrai moi-même à ce deffeîn , 
Si vous pouvez foufrir qu*il foit roi de ma main. 
Oui, TAfie à mon bras ofre encor des conquêtes. 
Et pour Ten couronner mes mains font toutes prêtes; 
Commandez feulement , choififfez en quels lieux , 
Et j'en aportersd la couronne à vos yeux, 

A R s I N o É. 
Seigneur , faut-il fi loin pouffer votre vlâoire , 
Et qu'ayant en vos mains & mes jours, 6c ma gloire, 
La haute ambition d'un fi puiffant vainqueur 
Veuille encor triompher jufque dedans mon cœur } 
Contre tant de vertu je ne puis le défendre , 
Il eft impatient lui-même de fe rendre. 
Joignez cette conquête à trois fceptres conquis , 
Et je croirai gagner en vous un fécond fils. 

P R U S I A S. 
Je me rens donc aufli, madame, & je veux croire 
Qu'avoir un fils fi grand efl: ma plus grande gloire : 

5) Mais il nia demandé mon diamant pour gage, 3 At* 
taie parait ici bien pmdent , & Nicomède bien peu curieux; 
mais fi ce moyen n'eft pas digne de la tragédie , \a fitua- 
tipn n'en eft pas moins belle» Il parait feulement bien 
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Maïs parmi les douceurs qu'enfin nous recevons , 
Faites nous favoir , prince , à qui nous vous devons* 

NlCOMÉDE. 

L'auteur d'un fi grand coup m'a caché fon vifàgc ; 
5) Mais il m'a demandé mon diamant pour gage ^ 
Et me le doit ici raporter dès demain. 

A T T A L £• 

Le voulez-vous, (èigneur , reprendre de ma main i 

NiCOMÉDE. 

Ah , laiffez mol toujours à cette digne marque 
Reconnaître en mon fang un vrai fang de monarquCé 
Ce n'eft plus des romains l'efclave ambitieux , 
C'eft le libérateur d'un fang fi précieux. 
Mon frère, avec mes fers vous en brifez bien d'au- 
tres. 
Ceux du roi, de la reine , & les fiens , & les vôtres. 
Mais pourquoi vous cacher en iàuvant tout l'état î 

A T T A L E. 

Pour voir votre vertu dans fon plus haut éclat ^ 
Pour la voir feule agir contre notre injuftice , 
Sans la préocuper par ce faible fervice , 

înjufte & bien odieux qu* Anale ait aflaffiné un officier du 
roi fon père qui faifait fon devoir. Ne pouvait-il pas 
£ûrc une belle aftion fans la fouiller par cette horreuri 

Vij 
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Et me venger enfin , ou fur vous , ou fur mol ^ 
Si j'eufle mal jugé de tout ce que je voi. 
Mais^ madame. ••• 

A R s I N o É. 

il fufit , voilà le ftratagéme 

Que vous m'aviez promis pour moi contre mof- 

méme* 

( à Niconûdc. ) 

Et j'ai fefprît , feigneur , d'autant plus ùiûsfdÀt , 

Que mon fang rompt le cours du mal que gavais 

fait. 

NlCOMÉDE à Flarmmus. 

Seigneur , à découvert , toute ame généreufe 
D'avoir votre amitié doit fe tenir heureufe ; 
/) Mais nous n'en voulons plus avec ces dures loix, 
Qu'elle jette toujours fur la tête des rois ; 
Nous vous la demandons hors de la fervitude , 
Ouïe nom d'ennemi nous femblera moins rude. 

/) Maïs nous nen voulons plus avec ces dures loix 
Qu* elle jette toujours fur la tête des rois. 3 
Jetter des loix fur la tête. Cette métaphore a le vice que 
nous avons remarqué dans les autres , de manquer de îuf- 
teffe ; parce qu'on ne peut jetter ime loi comme on jette 
del'oprobre , de Tinfamie, du ridicule. Dans ces cas le 
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Flaminius à Nicomide. 
C*eft de quoi le fënat pourra délibérer ; 
Mais cependant pour lui j'ofe vous aflurer, 
Prince , qu'à ce défaut vous aurez fon eftime , 
Telle que doit Tatendre un cœur fi magnanime ; 
Et qu'il croira fe foire un illuftre ennemi , 
S'il ne vous reçoit pas pour généreux ami. 

P R U s I A s. 

Nous autres réunis fous de meilleurs aufpices^ 
Préparons à demain de juftes (acrifices ; 
Et demandons aux dieux , nos dignes fouverains. 
Pour comble de bonheur Tamitié des romains. 

Fin du cinquième & dernier aBe. 



niot;>«<rrapelle l'idée de quelque feuillure d<nit on peut 
phifiquement couvrir quelqu'un ; mais on ne peut cou- 
vrir un homme d*une loi. Je n'ai rien à dire de plus fur la 
pièce de Nkomcdc. U £iut ]jre l'examen que l'auteur lui-; 
mâme en a £ût. 

■W.T ••* 

V uj 



Digitized by VjOOQIC 



JIO 



E X A M M N 



EXAMEN 

.DE UlCOMÈDE. 



v< 



Oici une pièce d'une conftitutîon aflez ex- 
traordinaire ; auflî eft-ce b vingt &c unième que 
j*ai mife fur le théâtre ; &c après y avoir fût réciter 
quarante mille vers , il eft bien mal aifé de trouver 
quelque chofe de nouveau , fans s'écarter un peu du 
grand chemin , & fe mettre au hazard de s'égarer. 
La tendreffe & les paiCons , qui doivent être l'ame 
des tragédies , n'ont aucune part en celle-ci; la 
grandeur de courage y régne feule , & regarde fon 
malheur d'un œil fi dédaigneux , qu'il n'en faurait 
arracher une plainte. Elle y eft combatue par la 
politique, & n'opofè à {^ artifices qu'une pru- 
dence généreufe , qui marche à vifàge découvert, 
qui prévoit le péril fans s'émouvoir , & qui ne veut 
point d'autre apui que celui de fa vertu, &c de 
l'amour qu'elle imprime dans les cœurs de tous les 
peuples. 

L'hiftoire qui m'a prêté de quoi la ftâre paraître 
en ce haut degré, eft tirée du quatrième livre de 
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Juftîn. J'ai ôté de ma fcène l'horreur de ùl cata- 
ftrophe j où le fils fait affaffiner fon père qui lui en 
avait voulu Êiire autant , & n'ai donné ni à Prufias, 
ni à Nicomède aucun deffein de parricide. J'ai fait 
ce dernier amoureux de Laodice reine d'Arménie, 
afin que l'union d'une couronne voifine à la fienne 
donnât plus d'ombrage aux romains. & leur fît 
prendre plus de foin d'y mettre un bbftacle de leur 
part. J'ai aproché de cette hiftoire celle de la mort 
d' Annibal , qm arriva un peu auparavant chez ce 
même roi , &: dont le nom n'eft pas un petit or- 
nement à mon ouvrage. J'en ai fait Nicomède dis- 
ciple, pour lui prêter plus de valeur & plus de 
fierté contre les romains ; oc prenant l'ocafion de 
l'ambaffade où Flaminius fut envoyé par eux vers 
ce roi leur allié, pour demander qu'on remît entre 
leurs mains ce vieil ennemi de leur grandeur , je l'aï 
chargé d'une commiffion fecrette de traverfer ce 
mariage , qui leur devait donner de la jaloufie. J'ai 
ffidt que pour gagner l'efpritde la reine, qui fuivant 
l'ordinaire des fécondes femmes , avait tout pouvoir 
fur celui de fon vieux mari , il lui ramène un de fès 
fils, que mon auteur m'aprend avoir été nourri à 
Rome. Cela fait deux effets ; car d'un côté il obtient 
la perte d'Annibalparle moyen de cette mère am- 

V iiij 
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bideu/ê, & de Tautre, il opofe à Nicomede un 
rival apuyé de toute la faveur des romains , ja- 
loux de fa gloire, & de fa grandeur naiflante. 

Les afTailins qui découvrirent à ce prince les 
fanglans defleins de fon père , m'ont donne jour 
à d'autres artifices, pour le foire tomber dans les 
embûches que fa belle -mère lui avait préparées; 
& pour la fin, je l'ai réduite en forte que tous mes 
peribnages y agiflent avec générofité , & que les 
uns rendant ce qu'ils doivent à la vertu, &c les 
autres demeurant dans la fermeté de leur devoir , 
lailTent un exemple aiTez iUuftre , &c une conclu- 
fion affez agréable. 

La repréfentation n'en a point déplu , &c ce ne 
font pas les moindres vers qui foient partis de ma 
main. Mon principal but a été de peindre la poli- 
tique des romains au dehors, & comme ils agifTaient 
împérieufement avec les rois leurs alliés , leurs ma- 
ximes pour les empêcher de s'acroître, & les foins 
qu'ils prenaient de traverièr leur grandeur quand 
elle commençait à leur devenir fufpefte à force de 
s'augmenter, & de fe rendre confidérables par de 
nouvelles conquêtes. C'efl le caraftère que j'ai 
donné à leur république en b perfonne de fon am- 
bafTadeur Flaminius^ à qui j'opofe un prince în- 
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trcpîde, qui voit fa perte affurée fans s'ébranler, 
& qui brave Torgueilleufe maffe de leur puiffance, 
lors même qu'il en eft acablë. Ce héros de ma 
façon fort un peu des régies de la tragédie , en 
ce qu'il ne cherche point à faire pitié par l'excès 
de fes infortunes : mais le fiiccès a montré que la 
fermeté des grands cœurs , qui n'excite que de 
l'admiration dans l'ame du {peftateur , eft quelque- 
fois auflî agréable que la compaffion que notre 
art nous ordonne d'y produire pa» la repréfentation 
de leurs malheurs. Il en fait naître, toutefois quel- 
qu'une , mais elle ne va pas jufques à tirer des 
larmes. Son effet fe borne à mettre les auditeurs 
dans les intérêts de ce prince , & à leur faire for- 
mer des fouh^ts pour (ts profpérités. 

Dans l'admiration qu'on a pour ia vertu, je 
trouve une manière de purger les paffions ,. dont 
n'a point parlé Ariftote , & qui eft peut-être plus 
lure que celle qu'il prefcrit à la tragédie par le 
moyen de la pitié & de la crainte. L amour qu'elle 
nous donne pour cette vertu que nous admirons > 
nous imprime de la haine pour le vice contraire.* 
La grandeur de courage de Nicomèdé nous laifle 
une averiion contre la pufiUanimité , & la gêné- 
reufe reconnailTance d'HéracUus qui expofe fa vie 
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pour Martian, à qui il eft redevable de la ûennc^ 
nous jette dam l'horreur de Tingratitude. 

Je ne veux point diifîmuler que cette pièce eft 
une de celles pour qui j*ai le plus d'amitié. Au(& 
n*y remarquerai-je que ce défaut de la fin qui va 
trop vite , comme je Tai dit ailleurs , Se où Ton 
peut même trouver quelque inégalité de mœurs 
en Prufias &c Flaminius y qui après avoir pris la 
fuite fur la mer , s*avifent tout d'un coup de ra- 
peller leur courage ^ &c viennent (è ranger auprès 
de la reine Âriinoé , pour mourir avec elle en la 
défendant. Flaminius y demeure en aflez méchante 
pofture^ voyant réunir toute la Êunille royale 9 
malgré les foins qu'il avait pris de la divifer &c les 
inflruftions qu'il en avait aportées de Rome. Il s'y 
voit enlever par Nicomède les afeâions de cette 
reine & du prince Attale , qu'il avait choifis pour 
Inflrumens à traverfer fa grandeur, & femble n'ê- 
tre revenu que pour être témom du triomphe qu'il 
remporte fur lui. D'abord j'avais fini la pièce fans 
ks faire revenir , & m'étais contenté de faire té- 
moigner par Nicomède à fa belle -: mère un grand 
déplaifir de ce que la fuite du roi ne lui permettait 
pas de lui rendre ks obéiflances. 

Cela ne démentit point l'effet hiflorique^ pui; 
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qu'il lalffait fa mort en incertitude ; maïs le goût 
des fpeftateurs, que nous avons acoûtumés à voir 
raflembler tous nos perfonages à la conclufion de 
cette forte de poèmes, fut caufè de ce changement , 
où je me réfolus pour leur donner plus de fatisfac- 
tion , bien qu'avec moins de régularité. 
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De Lâi^u/il iScuIr 



Tu me revois, Tyran qui meconnois les Koiâ 
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PRÉFACE 

D E L'Ê D I T E U R. 

Ç^Ette pièce, comme on fait, fut 
malheureufe i elle ne put être repréfèntee 
qu'une lois j le public fut jufle. Corneille^ 
à la fin de l'examen de Pertharite^ dit 
que les fentîmens en font ajfez vifs & 
nobles^ & les vers ajfez bien tournés. Le 
refpedè pour la vérité > toujours plus 
fort que le refpedl pour Corneille^ oblige 
d'avouer que les fentimens font outrés, 
ou faibles , & rarement nobles i & que 
les vers , loin d'être bien tournés , font 
prefque tous d'une profe comique rimée. 
Dès la féconde fcène Eduige dit à 
Rodelinde ; 

Je ne vous parle pas de votre Pertharite , 
Mais U fe pourra faire enfin qu^il rejfufdte y 
Qu'il rende à vos dejirs leur jufie pojjejfeur; 
Et c^efi dont je vous donne avis en bonne fmr% 



Digitized by VjOOQIC 



|i8 PRÉFACE 

Vous êtes donc , madame , un grand txempU À 

fiùvre. 
Pour vivre Came faîne on rCa qu'à m*imUer ; 
Et qui veut vivre aimé n'a qu'à vous en conter. 

Les noms feuls des h^ros de cette 
pièce révoltent ; c'eft une Edu^e , un 
Crimoald , un Unulphe. Uauteur de Chii' 
dehrant ne choifit pas plus mal (bn (ujet 
& Ton héros. 

Il eft peut - être uttte pour l'avance- 
ment de refprit humain, 6c pour celui 
de Fart théâtral , de rechercher comment 
Corneille qui devait s'élever toujours 
après (es belles pièces , qui connaiflait le 
théâtre, c'eft-à-dire, le cœur humain, 
qui était plein de la lefhire des anciens, 
& dont l'expérience devait avoir fortifié 
le génie , tomba pourtant fi bas , qu'on 
ne peut fiiporter ni la conduite , ni les 
fentimens , ni la diûion de plufieurs de 
fes dernières pièces. N'eft - ce point 
qu'ayant aquis un grand nom. 6c ne 
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pofTedant pas une fortune digne de Ton 
mérite , il fut forcé fouvent de travailler 
avec trop de hâte '.-Conatibus ohftat res an- 
gufla domi. Peut-être n'avait-il pas d'ami 
éclairé & févère } il avait contrarié une 
malheureufe habitude de fe permettre 
tout , & de parler mal ia. langue. H ne 
favait pas, comme Racine ^ facriiîer de 
beaux vers , & des fcènes entières. 

Les pièces précédentes de Nicomèdey 
& de Don Sanche (^Aragon , n'avaient 
pas eu un brillant fuccès : cette déca- 
dence devait Favertir de faire de nou- 
veaux efforts ; mais il fe repofait fur fa 
réputation ; fa gloire nuifait a fon gé- 
nie ; il fe voyait fans rival i on ne citait 
que lui ; on ne connaifTait que lui. Il lui 
arriva la même chofe qu'à LulH, qui 
ayant excellé dans la muiique de décla- 
mation, à l'aide de l'inimitable Qumaidt, 
fut très - faible , & fe négligea fouvent 
dans prefque tout le refte , manquant 
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de rival comme Corneille y il ne fit point 
d'efforts^ pour fe furpafler lui • même. 
Ses contemporains ne connaiiTaient pas 
fa faiblefle ; il a falu que longtems après 
il foit Venu un homme fupérieur , pour 
que les français ^ qui ne jugent des arts 
que par comparaifon , ientiffent combien 
la plupart des airs détachés & des iim- 
phonies de Lulli ont de faibleiïe. 

Ce ferait à regret que i^mpriméraîs 
la pièce de Pertharitey fi je ne croyais 
y avoir découvert le germe de la belle 
tragédie à^Androtnaque. 

Serait -il poffible que ce Fertharite 
fôt en quelque façon le père de la tra- 
gédie patérique^ élégante & forte d'^- 
dromaque^. pièce admirable, à quelques 
fcènes de coquetterie près , dont le vice 
même eft déguifé par le charme d'une 
poëfie parfaite, & par Fufage le plus 
heureux qu'on ait jamais fait de la lan- 
gue françaife. 

L'ex- 
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L'excellent Racine donna fon Andr(h 
maque en i<568., neuf ans après Pertha- 
rite. Le leiSleur peut confulter le com- 
mentaire qu'on trouvera dans le fécond 
acSle ; il y trouvera toute la difpofîtion 
de la tragédie à^Andromaque , & même 
la plupart des fentimens que Racine a 
mis en oeuvre avec tant de fupériorité; 
il verra comment d'un fujet manqué 9 
ôc qui paraît très mauvais , on peut tirer 
les plus grandes beautés , quand on fait 
les mettre à leur place. 

Ceft le feul commentaire qu'on fera 
fur la pièce infortunée de Pertharite. 
Les amateurs 6c les auteurs ajouteront 
aifément leurs propres réflexions , au 
peu que nous dirons fur cet honneur 
fingulier qu'eut Pertharite de produire 
les plus beaux morceaux ClAidromaque, 



P, ComeilU, Tom, VI, X 
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A mauvaife réception que le public a ^te 
à cet ouvrage , m'avertit qu'il eft tems que je fbn- 
ne la retraite 9 & que des préceptes de mon Ho- 
race , je ne fonge plus à pratiquer que celm-cl : 
Solvc fincjunum mature fanus cquum y ne 
Pecut ad extremum ridendus & ilia ducat. 
Il vaut mieux que je prenne congé de moi-mê- 
me , que d'atendre qu'on me le donne tout-à- 
fait ; & il eft jufte qu'après vingt années de tra- 
vail , je commence à m'apercevoîr que je de- 
viens trop vieux pour être encor à la mode. Pen 
remporte cette fatisfaftion , que je laiffe le théâ- 
tre français en meilleur état que je ne J'ai trouvé , 
& du côté de l'art , & du côté des mœurs. Les 
grands génies qui lui ont prêté leurs veilles de mon 
tems , y ont beaucoup contribué , & je me fla- 
te jufqu'à penfer que mes foins n'y ont pas n\û ; 
il en viendra de plus heureux après nous qui le 
mettront à fa perfeftion, & qui achèveront deTé- 
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purer : je le fouhaite de tout mon cœur. Cepen- 
dant agréez que je joigne ce malheureux poëme 
aux vingt -un qui l'ont précédé avec Iplus d'éclat: 
ce fera la dernière impoitunité que je vous ferai 
de cette nature ; non que j'en fafle une réfolu* 
tion fi forte qu'elle ne fc puifle rompre , mais il y 
a grande apparence que j'en demeurerai là. Je ne 
vous dirai rien touchant la juftification de Pertha- 
rîte : ce n'eft pas ma coutume de m'opofèr au ju- 
gement du public ; mais vous ne ferez pas fâché 
que je vous fafle voir à mon ordinaire les origi- 
naux dont j'ai tiré cet événement , afin que vous 
puiffiez réparer le faux d'avec le vrai , & les em- 
belliflemens de nos feintes d'avec la pureté de 
l'hiftoire. Celui qui l'a écrite le premier , a été 
Paul Diacre , à la fin de fon quatrième livre , 
& au commencement du cinquième des gefles des 
Lombards ; & , pour n'y mêler rien du mien , je 
vous en donne la tradudtion fidèle qu'en a faite 
Antoine du Verdier dans ks diverfès leçons : j'y 
ajoute un mot d'Erycius Puteanus , pour quelques 
circonftances en quoi ils diffèrent , & je le laifle 
en latin , de peur de corrompre la beauté de fon 
langage par la feiblefle de mes expreffions. Fla- 
vius Blondus dans fon hifloire de la décadence 

Xij 
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de Tempire romain , parle encor de Pertharite; 
mais , comme il le £ût chafler de fon royaume , 
étant encore enfant y (ans nommer Rodelinde^ 
je n'ai pas crû qu'il fût à propos de vous nommer 
un témoin qui ne dit rien de ce que je traite. 
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Œ fuccès de cette tragédie a été fi malheu- 
reux , que pour m'ëpargner le chagrin de m*en 
Souvenir , je n'en dirai prefque rien. Le fujet eft 
écrit par Paul Diacre au 4. & 5. livre des gef- 
tes des Lombards , & depuis lui par Erycius Pu- 
teanus au fécond Livre de fon hiftoire des inva- 
fions de l'Italie par les barbares. Ce qui Ta fait 
avorter au théâtre, a été Févénement extraor- 
dinaire qui me Favait fait choifir. On n'y a pu 
fiiporter qu'un roi dépouillé de fon royaume , 
après avoir fait tout fon poffible pour y rentrer , 
fe voyant fans forces , & fans amis , en cède à 
fon vainqueur les droits inutiles , afin de retirer fa 
femme prifonnière de (es mains : tant les vertus 
de bon mari font peu à la mode. On n'y a pas 
aimé la furprife avec laquelle Pertharite fe préfen- 
te au troifiéme ade, quoique le bruit de fon rc- 

X iij 
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tour foit épandu dès le premier , ni que Grimoald 
reporte toutes fes afeôions à Eduig« , fi-tôt qu'il 
a reconnu que la vie de Pertharite , qu'il avoit 
crû mort )ufques - là ^ le mettait dans Tinipoffibi- 
lltë de rëuffir auprès de Rodelinde. J'ai parlé aï- 
leurs- de l'inégalité de l'emploi des perfonages, 
qui donne à Rodelinde le premier rang dans les 
trois premiers aâes ^ & la réduit au fécond ou au 
ti-oifiéme dans les deux derniers^ Tsipûte ici , mal- 
gré fa difgrace , que les fèntimens en font affez 
vife & nobles , les vers affez bien tournés , & que 
la façon dont le fujet s'explique dans la première 
fçène ne manque pas d'artifice. 



\ 
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Livre IF. de fes diverfes Leçons , 
Chapitre 12. 

ErtHARITE fut fife d'Arîpert, roi des 
Lombards , lequel , après la mort du père , ré- 
gna à Milan , & Gondebert fon frère à Pavie : 
& étant furvenue quelque noife & querelle entre 
les deux frères , Gundebert envoya Garibalde , 
duc de Turin , par devers Grimoald , comte de 
Bénévent , capitaine généreux, le priant de le vou- 
loir fecourir contre Pertharite , avec promeffes de 
lui donner une fienne fœur en mariage. Mais Ga- 
ribalde ufant de trahifon envers fon feigneur , per- 
fuada à Grimoald d'y venir pour occuper le ro- 
yaume , qui , par la difcorde des frères , était en 
mauvais état & prochain de fa ruine» Ce qu'en- 
tendant Grimoald fe dépouilla de fâ comté de Bé- 
névent , de laquelle il fit comte fon fils , & avec 
le plus de forces qu'il put affembler , fe mit en 
chemin pour aller à Pavie , & par toutes les cités 
où il paffa s'acquit plulîeurs amis pour s'en aider à 
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prendre le royaume. Etant arrivé à Pavie , & 
parlé qu*il eut à Gondebert , il le tua par l'intelli- 
gence & le moyen de Garibalde , & occupa le 
royaume. Pertharite entendant ces nouvelles , 
abandonna Rodelinde fa femme &c un iien petit- 
fils 9 lefquels Grimoald confina à Bénévent ^ & 
s'enfuit , & retira vers Cacan , roi des Avarriens 
ou Huns. Grimoald ayant confirmé & établi (on 
royaume à Pavie , entendant que Pertharite s'était 
fauve vers Cacan , lui envoya des ambaffadeurs 
pour lui faire entendre que s'il gardait Pertharite 
en fon royaume , il ne jouirait plus de la paix 
qu'il avait eue avec les Lombards , & qu'il au- 
rait un roi pour ennemi. Suivant laquelle ambaf- 
fade le roi des Avarriens apella en fecret Per- 
tharite , lui difant qu'il allât la part où il voudrait, 
afin que par hii les Avarriens ne tombaffent en 
Knimitié des Lombards. Ce qu'ayant entendu Per- 
tharite , s'en retourna en Italie , vint trouver Gri- 
moald, fe fiant à fa clémence ; & , comme il fut 
près de la ville de Lodi , il envoya devant un 
fîen gentilhomme nommé Unulphe , auquel il fc 
fiait grandement , pour avertir Grimoald de fa 
venue. Unulphe fe préfentant au nouveau roi , 
lui donna avis comme Pertharite avait recours à 
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fa bonté , à laquelle il fe venait librement foumet- 
tre , s'il lui plaifàit Taccepter, Quoi entendant 
Grimoald , lui promit & jura de ne faire aucun 
déplaifir à fbn maître , lequel pouvait venir (ûre- 
ment quand il voudrait fur fa foi. Unulphe ayant 
raporté t«lle rëponfe à fon feigneur Pertharite, ce* 
lui -ci vint fe préfenter à Grimoald , & fe pro- 
ftemer à fès pieds , lequel le reçut gracieufement , 
& le bai/à. Quoi fait , Pertharite lui dit , je vous 
fuis ferviteur ; &: fâchant que vous èt^s très-chré- 
tien & ami de piété , bien que je pûffe vivre en- 
tre les payens , néanmoins , me confiant en vo- 
tre douceur & débonnaireté , me fuis venu ren- 
dre à leurs pieds. Lors Grimoald ufant de fes fer- 
mens acoûtumés , lui promit , difant : Par celui 
qui nia fait naître , puifque vous ave[ recours à 
ma foi y vous nefoufrire^ mal aucun en chofe qui 
foit , & donnerai ordre que vous pourre:^ honnête^- 
ment vivre. Ce dit , lui ayant fait donner un bon 
logis , commanda qu'il fût entretenu félon fa qua- 
lité , & que toutes chofes à lui néceffaires lui fiif- 
fent abondamment baillées. Or , comme Perthari- 
te eut prins congé du roi , & fe fut retiré en fon 
logis , advint que foudain les citoyens de Pavie à 
grandes troupes accoururent pour le voir & le fa- 
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lucr , comme Tayant auparavant connu & hono- 
ré. Mais voici de combien peut nuire une mauvai- 
fe langue. Quelques âateurs malins ayant pris gar- 
de aux careiTes. faites par le peuple à Perthaiîte y 
vinrent trouver Grimoald , & lui firent entendre 
que (\ bien-tôt il ne faifait tuer Pertharite , il était 
en branle de perdre le royaume & la vie , lui 
afTurant qu'à cette fin tous ceux de la ville lui fài- 
iàicnt la cour. Grimoald , homme haïe à croi- 
re , & bien fouvent trop de léger , s'étonna au- 
cunement ; &c atteint de défiance , ayant mis en 
oubli (a promefle y s'enfiamma fubitement de co- 
lère , & dès lors jura la mort de YirmocQnt Per- 
tharite^ commençant à prendre avis en foi par 
quel moyen &c en quelle forte il lui pourrait le 
lendemain ôter la vie , pour ce que lors était trop 
tard; &r à ce foir lui envoya diverfes fortes de 
viandes , & vins des plus fi-iands en grande abon- 
dance pour le faire eny vrer , afin que par trop boire 
& manger^ & étant enfeveli en vm & à dormir , 
il ne put penfer aucunement à fon ialut : maïs un 
gentilhomme qyi avait jadis été ferviteur du père 
de Pertharite , qui lui portait de la viande de la 
part du roi, baiffant la tête fous la table , conune 
s'il lui eût voulu faire la révérence & embraffer le 
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genouJI , lui fit favoir fecrettement que Grimoald 
avait délibéré de le faire mourir ; donc Pertharite 
commanda à Knflant à fon échanfon qu'il ne lui 
verfat autre breuvage durant le repas , qu'un peu 
d'eau dans fa coupe d'argent. Tellement qu'étant 
Pertharite invité par les courtifans qui lui préfen- 
taient les viandes de diverfes fortes , de faire brin- 
des, & ne laiffer rien dans fa coupe pour l'amour 
du roi: lui, pour l'honneur & révérence de Gri- 
moald , promettait de la vuider du tout ; & tou- 
tefois ce n'était qu'eau qu'il buvait. Les gentils- 
hommes & fervit«urs raportènent à Grimoald 
comme Pertharite hauffait le gobelet , buvait à fa 
bonne grâce démefurément: de quoi fe réjouïffant 
Grimoald, dit en riant, que ca yvrogne boive fon 
faoul feulement ^ car demain M rendra le vin mêli 
avec fon fang. Le foir même il envoya fès gardes 
entourer la maifon de Pertharite , afin qu'il ne s'en 
pût fuir; lequel , après qu'il eût fôupé, & que 
tous furent fortis de la chambre, lui demeuré feul 
avec Unulphe & le page qui avait accoutumé le 
vêtir , & lefquels étaient tous les deuJ^ plus fidèles 
ferviteurs qu'il eût , leur découvrit comme Grir 
moald avait entrepris de le faire mourir : pour à 
quoi obvier, Unulphe lui chargea fur les épaules 



Digitized by VjOOQIC 



531 ANT. DU FERDIER, 

les couvertes d*un lit, une coutre, & une peau 
d*ours qui lui couvrait le dos & le vifage ; &c, com- 
me fi c*eût été quelque ruftique ou faquin , corn- 
inen<^a de grande afieétion à le chaiTer à grands 
coups de bâton hors de la chambre , & à lui faire 
plufieurs outrages & vilainies ; tellement que chaiTé 
& ainfi batu , il fe laifTcùt cheoîr fouvent en terre. 
Ce que voyant les gardes de Grimoald qui étaient 
en fendnelle à Tentour de la mai/on , demandant 
à Unulphe que c'était : c'eft , répondit-îl , un ma- 
raut de valet que j*3Û , qui , outre mon commande- 
ment, m*avîdt dreffé mon lit en la chambre de 
cet yvrogne Pertharite , lequel eft tellement rem- 
pli de vin qu'il dort comme un mort , & partant 
je le frape. Eux entendant ces paroles, les croyant 
véritables , fe réjouirent tous , & ne penfant que 
Pertharite fut ce valet , lui firent place & à Unul- 
phe , & lès laifTèrent aller. La même nuit Pertha- 
rite arriva en la ville d'Afl , & de-là paflà les monts^ 
& vint en France. Or, comme il fiit forti, &C 
Unulphe après , le fidèle page avait diligemment 
fermé la porte après lui , & demeuré feul dedans 
la chambre , là o\x le lendemain les mefifagers du 
toi vinrent pour mener Pertharite au palais, •& 
î^ant firapé à ITiuis, le page priait d'atendre, di- 
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fent, pour Dieu, ayez pitië de lui , & laiffez le 
achever de dormir ; car étant encor laffé du che- 
min , il dort de profond fommeil. Ce que lui ayant 
acordé^ le raportèrent à Grimoald, lequel lui dit 
que tant mieux , & commanda que quoi que ce 
fut, on y retournât, & qu'ils Tamenaffent; auquel 
commandement les foldats revinrent heurter de 
plus fort à l'huis de la chambre , &c le page les 
pria de permettre qu'il repofôt encor un peu: 
mais ils criaient &: tempeftaient de tant plus , di- 
fant, n'aura meshuy dormi affez cet yvrogne? Et 
en même tems rompirent à coups de pied la porte ^ 
& entrés dedans cherchèrent Pertharite dans le 
lit ; mais ne le trouvant point , demandèrent au 
page où il était , lequel leur dit qu'il s'en était fui» 
Lors ils prindrent le page par les cheveux , & le 
menèrent en g^nde fiirie au palais; &: comme ils 
furent devant le roi, dirent que Pertharite avait 
fait vie , à quoi le page avait tenu la main, dont 
il méritait la mort. Grimoald demanda par ordre, 
par quel moyen Pertharite s'était fauve , & le page 
lui conta le feit de la forte qu'il était advenu. Gri- 
moald connaiffant la fidélité de ce jeune homme, 
voulut qu'il fût un de ks pages , l'exhortant à gar- 
der cette foi qu'il avait à Pertharite , lui promet- 
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tant en outre de lui feire beaucoup de \Àen. II fif 
venir en après Unulphe devant lui, auquel il par- 
donna de même , lui reconunandant fa foi &c fà 
prudence : quelques }Ours après il lui demanda s'il 
ne voulait pas être bientôt avec Pertharite ; à quoi 
Unulphe avec ferment répondit , que plutôt il au- 
rait voulu mourir avec Pertharite , que vivre en 
tout autre lieu en tout plaifir & délices. Le roi 
fit pareille demande au page, à /avoir, s'il trou- 
vait meilleur de demeurer avec foi au palais , que 
de vivre avec Pertharite en exîl: mais le page 
lui ayant répondu comme Unulphe avait fait , le 
roi prenant en bonne part leurs paroles, & louant 
la foi de tous deux, conunanda à Unulphe de de- 
mander tout ce qu'il voudrait de fa maifon, & 
qu'il s'en allât en toute sûreté trouver Pertharite. 
Il licencia, & donna congé de même au page, 
lequel avec Unulphe portant avec eux par la cour- 
toifie & libéralité du roi , ce qui leur état de be- 
foin pour leur voyage , s'en allèrent en France 
trouver leur defiré feigneur Pertharite. 
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Hiftoriae Barbaricae , libro a**, n. XV. 



X 



A M tragico nuncio objbipcfaclus Pcrtharuus ^ 
ampliufque tyrannum^ quant fratrem timens^fugam 
ad Cacanum Hunnorum ngem arripuit , Rodtlindâ 
uxorc & jUio CumptrtQ Mcdiolarâ nUBis ; ftdjam 
magna fui paru ndftr^ & in cariffimis pignoribus 
captus 5 càm à rege hofpiu njiuruur^ ad hojlem 
redire fiaiuit^ & cujus favitiam timuerat y cleme»- 
tiam experiri. Quid votis obcffet ? Non regnum , 
fed iruolumitas quarebatur. Eterdm PcrtkarituSy 
quaji pati jam fortuna contumeliam pojjety fiatrc 
occifo , fupplex cjjc fujiinuit : & qiàa ampliùs pu^ 
tavit GrimoalduSy rcddcrc vitam , quàm rcnum tn^ 
père , facilis fuit. Longi tamen aliudfata ordieban^ 
tur: ut nefecurus ejjet ^ qui parure voàiiti nu li" 
ber à dlfcriminey qiàafalutem duntaxat pa3us erat. 
Atque interea rex novus defiinatis nuptiis potentiam 
JirmaturuSy defponfam Jibi Firginem^ tort fuptri" 
quefociam ajfumit. Et fie in familid Ariperti , re- 
gium permanere nomen videbatur ; quippe pojl fi^ 
Uo s gêner diadema fumpferat. Venit igitur Fuinum 
Pertharitus , & fuce oblitus appeUationis , foro^^ 
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nm rtginam falutavk. PUnus mutuct hnevoknm 
hic congreffus fidt , ac plarà rtdirt ai fdicuatem 
profiigus vidibatUT , ràfi qubd non imperara. Do-^ 
mus & familia qiiaji proximam nupero fpknionvi" 
tamaBuro datur. Qmdfit? Vifmdi & faliuanâ 
caufâ cumfieqtuntcs confiturtnty partim Longobar- 
di^ parûm'^ Infubrcs y kumanitatis regem pizmtmt. 
Sic officia nocuere : & quia in cxemplum bmgmtai 
miferantis valuiiy exùnSa efi. A populo coliy & 
regnum moUri, juxtà habitum. Itaqutj ut rtx mcm 
folveraur ffecundùmpanicidium non txhorruit. Nu- 
ptr manu , nunc impcno cnuntuSy mord Penharitum 
dejtinat. Sed nihil infidia , nihil percujfores immjji 
potuere : elapfus eji. Amkâ & ingeniofd Unulfi frau- 
de bcntficîum fabitis jtttk y qui indufum & obfif' 
fum urjinâ pilU circumtegens , & tanquàmpro manr 
iipio pdUns , cubiculo ejccit. Dolum ingtjla quoqut 
ycrbcra vcJiUbant : & quia nox trot , faUi fauUius 
potuere. Facinus qucmadmodum régi difplicuitj ita 
fidd exemplum laudatum ejl^ 
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ACTEURS. 

PERTHARITE, roi des Lombards. 
GRIMOALD , comte de Bénévent , ayant con- 
quis le royaume des Lombards fur Pertharite. 
GARIBALDE, duc de Turin. 
U N U L P H E , feigneur Lombard. 
RODELINDE, femme de Pertharito. 
E D U I G E , fœur de Pertharite. 
Soldats. 

La fane éfl à Milan, 



P. ComùlU. Tom. VL 1 
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TRAGÉDIE. 
ACTE PREMIER- 

SCENE PREMIERE. 
RODELINDE, UNULPHE; 

^^^ R o D E L I N rr e: 

%Jf U I , l'honneur qu'il me rend nç fait que 

m'outrager ; 
Je vous le dis encor , rien ne peut me changer J 
Ses conquêtes pour nu)i font des objets de haine ,' 
L'hommage qu'il m'en feit renouvelle ma peine ; 
Et comme fon amour redouble mon tourment , 
Si je le hais vainqueur, je le détefte amant. 

Voilà quelle je fuis , & quelle je veux être; 
Et ce que vous direz au comte votre maître. 

U N u L P H £. 

Dites au roi , Madame. 

RODELINDE. 

Ah^ je ne penfe pas 

": Que 
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Que de moi Grimoald exige un cœur fi bas ; 
S'il m'aime , il doit aimer cette digne arrogance 
Qui brave ma fortune, & remplit ma naiffance^ 

Si d'im roi malheureux & la fuite &c la mort ; 
L'affurent dans fon trône à titre du plus fort , 
Ce n'eft point à fa veuve à traiter de monarquei 
Un prince qui n% Teft qu'à cette trifte marque. 
Qu'il ne fe flate point d'un efpoir décevant , 
Il eft toujours pour moi comte de Bénévent ^ 
Toujours Tufurpateur dufceptre de nos pères. 
Et toujours , en un mot , l'auteur de mes mifères* 

U N u L p H E. 
Ceft ne connaître pas fa fource de vos maux. 
Que de les imputer à fes nobles travaux : 
LaiiTez à fa vertu le prix qu'elle mérite ; 
Et n'en accufez plus que votre Pertharit^* 
Son ambition feule . . é ' 

RODELINDÉ. 

Unulphe , oubliez-vous 
Que vous pariez à moi, qu'il était mon époux? 

Unulphe. 
Non , mais vous oubliez que bien que la naîffanc^ 
Donnât à fon aîné la fupréme puifTance , 
Il t>fa toutefois partager avec lui 
Un fceptre dont fon bras devait être Papuî} 

Yij 
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Qu'on vît alors deux rois en votre Lombardic^ 

Pcrtharite à Milan, Gundebeit à Pavie, 

Dont ce dernier piqué par un tel atentat 

Voulut entre fes mains réunir Ton état ^ 

Et ne put voir long-tems en celles de fon frère • ;; 

RODELINDE. 

Dîtes qu'il fut rebelle aux ordres de fon père. 
Le roi qui connaiflait ce quils valaient tons deux^ 
Mourant entre leurs bras ^ fit ce partage entre eux« 
Il vit en Pertharite une ame trop royale , 
Pour ne lui pas Icûfler une fortune égale ; 
Et vit en Gundebert un cœur affez abjet,' 
Pour ne mériter pas fon frère pour fujet. 
Ce n'eft pas atenter aux droits d'une couronne, 
Qu en conferver la part qu'un père nous en donne ; 
De fon dernier vouloir c'eft fe feire des loix , 
Honorer fa mémoire y & défendre fon choix. 

U N U L P H E. 
Puifque vous le voulez , j'excufe fon courage ; 
Mais condamnez du moins l'auteur de ce partage » 
Dont l'amour indifcret pour des fils généreux , 
Les faifaht tous deux rois , les a perdu tous deux. 
Ce mauvais politique avait dû reconnaître 
Que le plus grand état ne peut fbufrir qu'im maître^ 
Que les rois n'ont qu'un trône, & qu'une pajefté, 
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Que leurs enfans entre eux n^ont point d'égalité , 
Et qu'enfin la naiflance a Ton ordre infaillible ^ 
Qui fait de leur couronne un point indivifîble» 

RODELINDE. 

Et toutefois le ciel par les événemens 
Fit voir qu'il aprouvcdt fès jufles fentimens. 
Du jaloux Gundebert l'ambitieufe haine 
Fondant fur Pertharite , y trouva tôt fa peine. 
Une bataille entre eux vuidait leur différend; 
Il en fortlt défait , 11 en fortit mourant ; 
Son trépas nous latflsdt toute la Lombardie, 
Dont il nous enviait une faible partie; 
Et j'ai verfé des pleurs qui n'auraient pas coulé. 
Si votre Grimoald ne s^tn fut point mêlé. 
Il lui promit vengeance , & fa main plus vaillante 
Rendit après fa mort fa hajne triomphante : 
Quand nous croyions le fceptre en la nôtre affermi. 
Nous changeâmes de fort en changeant d'ennemi ; 
Et le voyant régner où régnaient les deux frères , 
Jugez à qui je puis imputer nos mifêres. 

U K U L P H Ç. 
Excufez un amoiu* que vos yeux ont éteint ; 
Son cœur pour Eduige en était lors ateint ; 
Et pour gagner la fœur à (es défîrs trop chète ; 
U £dHt époufer les paffîom du Drèré. 

Yiij 
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U arma k% fujets , plus pour la conquérir. 
Qu'à deffcin de vous nuire , ou de le fecourir; 

Alors qu*a arriva , Gundcbert rendait Tame , 
Et fut en ce moment abufer de (a flamme. 
Bien , dit-il , que je touche à la fin de mes jours , 
f^ous nave^pas en vain amené dufecours ; 
Ma mort vous va laijjer mafœur ^ & ma quenUlc j 
Si vous Foft[ aimer , vous comhatre^potirclU. 
Il la proclame reine , &c fans retardement 
Les chefs & les foldats ayant prêté ferment ; 
lien prend d'elle unautre, &de mon prince même: 
four montrer à tous deux à quel point je vous aime , 
Je vous donne , dit-il , GrimoaLdpour époux , 
Mais à condition qtiilfoit digne de vous ; 
Et vous ne croire^ point , mafœur , qiâilvous mérite^ 
Qi! il ri ait vengé ma mort , 6* détruit Pertharite , 
Qu*il n^ait conquis Milart , quil rfy donne la loim 
A la main d!une reine il faut allé £un roi. 

Voilà ce qu^d voulut , voilà ce qu'ils jurèrent , 
Voilà fur quoi tous deux contre vous s'animèrent \ 
Non que fouvent mon prince , impatient amant , 
N'ait voulu prévenir l'effet defon ferment : 
Mais contre fon amour la princeffe obflinée 
A toujours ppofé la parole donnée ; 
Sibiçn gue m voyant autrç efpoir de guérir^ 
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n a felu fans ceffe , & vaincre , & conquérir. 
Enfin après deux ans Milan par (à conquête 
Lui donnait Eduigue en couronnant fa tête , 
Si ce même Milan dont elle était le prix. 
N'eût fait perdre à (os yeux ce qu'ils avaient 

conquis* 
Avec un autre fort il prit un cœur tout autre; 
Vous fûtes fa captive, & le fites le vôtre ; 
Et la prince/Te alors , par un bizarre effet , 
Pour l'avoir voulu roi le perdit tout-à-fait. 
Nous le vimes quiter ks premières penfées. 
N'avoir plus pour l'hymen ces ardeurs empreflTées ^ 
Eviter Eduige , à peine lui parler , 
Et fous divers prétextes à fon tour reculer. 
Ce ti'efl pas que long-tems il. n'ait tâché d'éteindre 
Un feu dont vos vertus avaient lieu de fe plaindre ; 
Et tant que dans fa fuite a vécu votre époux , 
N'étant plus à fa fœur , il n'ofait être à vous : 
Mais fi-tôt que fa mort eut rendu légitime 
Cette ardeur qui n'était jufques-là qu'un doux cri- 
me* • . 



y iiij 
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SCENE II. 
RODELINDE, ÉDUIGE, UNULPHE. 

ME D V I G £• 
Adame^ fi j'étais d'un naturel jaloux. 
Je m'inquiéterais de le voir avec vous ; 
Je m'imaginerais , ce qui pourait bien être, . 
Que ce fidèle agent vous parle pour fon maître : 
Mais comme mon efprit n'eft pas fi peu difcret , 
Qu'il vous veuille envier la douceur du fecret , 
De cette opinion j'aime mieux me défendre. 
Pour mettre en votre choix celle que je dois prendre, 
La régler par votre ordre , & croire avec refpeft 
Tout ce qu'il vous plaira d'un entretien fufpeft. 

RODELINDE. 

Le fecret n'eft pas grand qu'aifément on devine^ 
Et l'on peut croire alors tout ce qu'on s'imagine. 
Oui, madame , fon maître a de fort mauvais yeux , 
Et s'il m'en pouvait croire , il en ufcrsdt mieux, 

E D x; I G E. 

D a beau s'éblouîr alors qu'il vous regarde , 
D vous échapera , fi vous n'y prenez garde. 
lui Ëiut obéir , tout amoureux qu'il eft , 
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Et vouloir ce qu'il veut, quand & comme il lui plaît, 

ROD£LIND£. 

Avez-vous reconnu par votre expérience 
Qu'il faille déférer à fon impatience ? 

E D U I G E. 

Vous ne favez que trop ce que c'eft que fa foi. 

RODELINDE. 

Autre eft celle d'un comte , autre celle d'un roi ; 
Et comme un nouveau rang forme une ame nou- 
velle , 
D'un comte déloyal il feit un roi fidelle. 

E D u I G E. 

Mais quelquefois, madame, avec facilité 
On croit des maris morts qui font pleins de fknté; 
Et loxfqu'on fe préparc aux féconds hy menées; 
On voit par leur retour des veuves étonnées. 

RODELINDE. 

Qu'avez- vous vu, madame, ou que vous a-t-ondit? 

E D u I G E. 

Ce mot un peu trop tôt vous allarme l'efprit: 
Jéne vous parle pas de votre Pertharite ; 
Maiff il fe pourra foire enfin qu'il refTufcîte , 
Qu'il rende à vos défîrs leur }ufte pofTefïèur, 
Et c'eft dont je vous donne avis en bonne fœur* ' 
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RODELINDE. 

N^abuTez point d'un nom que votre orgueil rejette*' 
Si vous étiez ma fœur , vous feriez ma fujette ; 
Mais un fceptre vaut mieux que les titres du fang^ 
Et la nature cède à la fplendeur du rang. 

£ D u I G £. 
La nouvelle vous fâche , & du moins importune 
L*efpoir déjà formé d'une bonne fortune. 
Confolez vous , madame , il peut n*en être rien ^ 
Et fouvent on nous dit ce qu'on ne fait pas bien. 

RODELINDE. 

Il fait mal ce qu'il dit y quiconque vous fait croire 
Qu*aux feux de Grimoald je trouve quelque gloire. 
U eft vaillant, il régne , & comme il faut régner; 
Maïs toutes (es vertus me le font dédaigner. 
Je hais dans fa valeur Teffort qui le couronne ; 
Je hais dans fa bonté les cœurs qu'elle lui donne; 
Je hais dans fa prudence un grand peuple charmé ; 
Je hais dans (a juflice un tyran trop aimé ; 
Je hais ce grand fecret d'affurer fa conquête , 
D'atacher fortement ma couronne à fa tête ; 
Et le hais d'autant plus , que je vois moins de jour 
A détruire jm vainqueur qui régne avec amour. 
£ D u I G £• 

.Cette haine qu'en vous fa vertu même excite, 
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Eft fort mgénieufe à voir tout fon mérite ; 
Et qui nous parle ainfi d*un objet odieux ^ 
En dirait bien du mal , s'il plaifait à Tes yeux* 
RODELINDE. 

Qui haït brutalement permet tout à fa haine; 
n s'emporte , il fe jette où fa fureur l'entraîne ; 
H ne veut avoir d'yeux que pour ks faux portraits j 
Mais qui hait par devoir ne s'aveugle jamais. 
C'eft fa raifon qui hait y qui toujours équitable y 
Voit en l'objet haï ce qu'il a d'eftimable , 
Et verrait en l'aimé ce qu'il y faut blâmer , 
Si ce nièmt devoir lui commandait d'aimer. 

E 9 U I Q £• 
Vous en favez beaucoup. 

RODELiNDE. 

Je fais comme il faut vivre* 

E D U I G E. 

Vous êtes donc , madame , un grand exemple à fuivre* 

RODELINDE. 

Pour vivre Tame faine on n'a qu'à m'imiter. 

E D u 1 G E. 

Et qui veut vivre aimé n'a qu'à vous en conter ? 

RODELINDE. 
J'aime, en vous un foupçon qui vous fert de fuplice ; 
$W me fait quelque outrage, il m'en fiût bien juftice. 
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E D u I G £. 
Quoi> vous refuTeriez Grimoald pour époux? 

RODELINDE. 

Si je veux Tacccpter, m'en empêcherez-vous> 
Ce quijuftpi'à prëfent vous donne tant d'allarmes^ 
Si-tôt qu'il me plaira^ vous coûtera des larmes ; 
Et quelque grand pouvoir que vous preniez fur moi,' 
Je n'ai qu'à dire un mot pour vous Êûre la loi. 
N^afpirez point j madame, où je voudrai prétendre ; 
Tout fon cœur eft à moi , fi je daigne le prendre : 
Confolez vous pourtant, il m'en fait l'ofre en vain; 
Je veux bien Êi couronne , &: ne veux point fà main. 
Faites, fi vous pouvez, revivre Pcrtharite, 
Pour l'opofer aux feux dont votre anîour s'irrite. 
Produifez un fantôme , ou femez un faux bruit , 
Pour remettre en vos fers un prince qui vous fiiit; 
J'aiderai votre feinte, & ferai mon poflîble 
Pour tromper avec vous ce monarque invincible. 
Pour renvoyer chez vous les vœux qu'on vient 

m'ofîrîr. 
Et n'avoir plus chez moi d'importuns à foufrir. 

£ D U I G E. 

Qui croît déjà ce bruit un tour de mon adreffe , 
De fen eflfet ùm doute aurait peu d'allégreffe; 
Et loin d'aimer la feinte avec fincérité ; 
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Pourait fermer les yeux même à la vérité. 

RODELINDE. 

Après m'avoir fait perdre époux & diadème , 
Oeft trop que d'atenter jufqu'à ma gloire même , 
Qu'ajouter rinfamie à de fi rudes coups. 
Çonnaiffez moi, madame, & défabufèz vous. 

Je ne vous cèle point , qu'ayant Tame royale. 
L'amour du fceptre encor me fait votre rivale , 
Et que je ne puis voir d'un, cœur lâche & foumîs 
La fœur de mon époux déshériter mon fils: 
Mais que dans mes malheurs jamais je me difpofe 
A les vouloir finir m unifiant à leur caufe , 
A remonter au trône , où vont tous mes défirs. 
En époufant l'auteur de tous mes déplaifirs ! 
Non, non, vous préfiimez en vain que je m'aprête 
A faire de ma mam fa dernière conquête; 
Unulphe peut vous dire en fidèle témoin , 
Combien à me gagner il perd d'art, & de foin. 
Si malgré la parole & donnée & reçue ' 
U ceflTa d'être à vous au moment qu'il m'eut vue, 
Aux cendres d'un mari tous mes feux réfervés 
Lui rendent les mépris que vous en recevez. 
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SCENE IIL 

GRIMOALD, RODELINDE, ÉDUIGE, 
GARIBALDE, UNULPHE. 

RODELINDË. 

x\. Proche, Grimoald, & dis à ta jaloufe, 
A qui du moins ta foi doit le titre d'épou/è^ 
Si depuis que pour moi je t'ai vu foupirer , 
Jamais d'un feul coup d'œii je t*ai fait efpérer. 
Ou fi tu veux laiffer pour éternelle gêne 
A cette ambitîeufe une frayeur fi vaïne^ 
Dis moi de mon époux le déplorable fort ; 
n vit , il vit encor , fi j'en crois fon raport. 
De ks derniers honneurs les magnifiques pompes 
Ne font qu'illufions avec quoi tu me trompes ; 
Et ce riche tombeau que lui fait fon vainqueur, 
N^eft qu'un apas fuperbe à furprendre mon cœur. 

Grimoald. 

Madame, vous (avez ce qu'on m'eft venu dire , 
Qu'allant de viUe en ville , & d'empire en empirt^ 
Contre Éduige & moi mendier du fecours , 
Auprès du roi des Huns il a fini fes jours r 
Et fi depuis fk mort j'ai tâché de vous rendre. • ; 
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R O D E L I N D 1E. •-• 

Qu'elle foit vraie, ou non, tu n'en dois rien atendre. 
fe dois à fa mémoire , à moi-même, àfonfils. 
Ce qiie je dûs aux nœuds qui nous avaient unis. 
Ce n'eft qu'à le venger que tout mon cœur s'a- 

plique ; 
Et puifqu'il faut enfin que tout ce cœur s'explique ^ • 
Si je puis une fois échaper de tes mains , 
J'irai porter partout de fi juftes deflfeins j 
J'irai deffus ks pas aux deux bouts de la terre 
Chercher des ennemis à te faire la guerre : 
Ou s'il me faut languir prifonnière en ces lieux;^- 
Mes vœux demanderont cette vengeance aux cieux^ 
Et ne cefTeront point jufqu'à ce que leur foudre 
Sur mon trône ufiirpé brifè ta tête en poudre. 

Madame , vous voyez avec quels fentimens , ^ • 
Je mets ce grand obflacle à vos contentemens. > 
Adieu. Si vous pouvez , confervez ma couronne ^ 
Et regagnez un cœur que je vous abandonne. 
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S C E N E IV. 

CRIMOALD, ÉDUIGE, GARIBALDE, 
U N U L P H E. 

Grimoald. 

QtTavcz-vous dit^ madame, & que fup<S 
fez -vous 
Pour la faire douter du fort de (on époux î 
Depuis quand 9 & de qui favez-vous qu'il refplrej 
E D U I G £• • 

Ce confident fi cher pourra vous le redire. 

Grimoald. 
M*auriez*vous acufé d'avoir feint fon trépas î 

E D V I G E. 

He vous alarmez pomt , elle ne m'en croit pas ; 

Son defHn eft plus doux , veuve , que mariée ; 

"Et de croire fit mort vous l'avez trop priée. 

Grimoalp* 
Mais enfin? 

E D V I G E. 

Mais tnfin chacun fait tt qu'il fàk; 
Et quand il fera tems nous en verrons l'efiet. 
Epoufe la , pai^ure , & Égûs-en une infiune. 
Qyi ravit un état, peut ravir une femme : 

L'adiO^ 
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L'adultère & le rapt font du droit des tyrans. 

Grimoald. 
Voxis me donniez jadis des titres diferens. 
Quand pour vous acquérir je gagnais des batailles , 
Que mon bras de Milan foudroyait les murailles , 
Que je femais partout la terreur & Teffroi , 
rétais un grand héros , j'étais un digne roi. 
Mais depuis que je régne en prince magnanime , 
Qui chérit la vertu 3^ qui iàit punir le crime. 
Que le peuple fous moi voit (t% deftins meilleurs , 
Je ne fuis qu'un tyran parce que j'aime ailleurs. 
Ce n'eft plus la valeur, ce n'eft plus la naiflance 
Qui donne quelque droit à la toute-puiffance ; 
C'eft votre amour lui feul, qui fait des conquérans ^ 
Suivant qu*ils font à vous, des rois ou des tyrans. 
Si ce titre odieux s'acquiert à vous déplaire. 
Je n'ai qu'à vous ^mer fi je veux m'en défidre ; 
Et ce même moment de lâche ufurpateur 
Me fera vrai monarque en vous rendant mon cœur. 

E D U I G E. 
Ne prétens plus au mien après ta perfidie ; 
J'ai mis entre tes mains toute la Lombardie : 
Mîds ne t'aveugle point dans toti nouveau fouci; , 
Ce n'eft que fous mon nom que tu régnes ici ; 
Et le peuple bientôt montrera par fa haiiia 
P. CarndlU. Tom. VI. Z 
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Qu'il n'adorait en toi que Pâmant de fa reme;" 
Qu'il ne refpefhût qu'elle, & ne veut pomt d'un roi 
Qui commence par elle à violer fa foi. 
Grimoald. 
SitTous étiez, madame, au milieu de Pavîe, 
Dont vous fit reine un frère en fortant de la vie , 
Ce difcours , quoique même un peu hors de faifon , 
Pourrait avoir du moins quelque ombre de rsàfon. 
Mais ici > dans Milan , dont j'ai fait ma conquête ^ . 
Où ma feule valeur a couronné ma tête , 
Au nûlieu d'un état où tout le peuple à moi 
Ne&urait craindre en vous que l'amour de (on roi , 
La menace impuiffante eft de mauvai/è grâce; 
Avec tant de faibleffe il faut la voix plus baiTe ; 
J'y régne , & régnerai malgré votre couroux : 
Ty fiûs à tous juftice , & commence par vous. 

E D U I G £. 

Par moi ? 

.% G R I M O A L D. 

Par vous, madame. 

E D u I G E. 

Après la foi reçue ! 
Apffès deux ans d'amour fi lâchement déçue ! 

Grimoald. 
Dites après deux ans de haine & de mépris , 
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Qiù de toute ma flamme ont été le fed prix. 

£ D u I G £. 
Apelles - tu mépris une amitié fincère ? 

^Grimoald. 
Une amitié fidèle à la hsûne d'un frère i 
Un long orgueil armé d'un frivole ferment , 
Pour s'opofer Êms tefife au bonheur d'un am^t; 
Si vous m'aviez aimé , vous n'auriez pas eu honte 
D'atacher votre fort à la valeur d'un cointe ; 
Jufqu'à ce qu'il fÛt roi, vous plaire aie gêner ^^ 
C'était vouloir vous vendre , &c non pas vqh$ don**' 

nen 
Je me fuis donc fait roi pour plaire à votre envif # 
J'ai conquis votre coçurau péril de ma vie ; 
Mais alors qu'il m'efl dû , je fuis en liberté 
De vous UdiTer un bien que j'ai trop acheté ; 
Et votre ambition efl juflement punie , 
Quand j'afranchis un roi de votre tyrannie.' 

\Jn roi doit pouvoir tout , & je ne fuii p£^ roî t 
S'il ne m'eft pas permis de difpofer de moi. 
C'efl quiter , c'efl trahir les droits du diadème. 
Que furie haut d'un trône être efclave mçâ-méme; 
Et dans ce même trâne où vous m'avez voulu f 
Sur moi comme fur tous je dois être aWolu : 
C'efl le prix de mon fang ; fouirez que j'en difpQièi 

Zij 
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Et n'accufez que vous du mal que je vous cau/é* 

E D u I G £• 
Pour un grand conquérant , que tu te défensmall 
Et quel étrange toi tu fais de Grimoald ! 

Ne dis plus que ce rang veut que tu m'aban- 
donnes. 
Et que la trahiibn eft un droit des couronnes; 
Mus fi tu veux trahir , troirve du moins , jngrat , 
De plus belles couleurs dans les raifons d'état. 
Dis qu'un uiurpateur doit amuferlahaîne 
Des peuples mal domtés , en époufàntleur reine y 
Leur faire préfumer qu'il veut rendre à fon fis 
Un fceptre fiir le père injuftement conquis, 
Qu*il ne veut gouverner que durant fon enfance 9 
Qu'il ne veut qu'en dépôt la fuprême puiiTance » 
Qu'il ne veut autre titre en leur donnant la loi 
Que d'époux de la reine , & de tuteur du roi. 
Dis que fans cet hymen ta puiiTance t'échape , 
Qu'un vieil amour des rois la détruit, & hfape; 
Dis qu'un tyran qui règne en pays ennemi 
N'y fauroit voir fon trône autrement afermi. 
De cette illufion laparence plaufible 
Rendrait ta lâcheté peut-être moins vifîble > 
Et l'on pburait donnera la néceffité , 
Cfc qui n'eft qu'un effet de ta légèreté. 
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Grimoald* 

Tembraffe un bon avis de cpielque part qu'il vienne* 
Unulphe , allez trouver la- reine de la miènoe y _ ' 
Et tâchez par cette ofre à vaincre fa rigueur, 

Madanjc , c*eft à vous que je devrai fcMi.cqpur^ 
Et pour m'en revancher je prendrai foin moi-même 
Pe feire dïoîx. pour vous 4'im niarî qui^vous :aime'^ 
Qui foit digne de vous , & puiffe mériter 
L'amour que malgré moi vous voulez me porter. 

E D u I G £• 
Traître , je n'en veux point que ta mort ne me 

donne , 
Point qui n'ait par ton /âng afermi ma cou];onne« 

G R I M O A L p. 

Vous pourez à ce prix en trouver aifément. 
Remettez la princefTe en fon apartement , 
Duc , & tâchez à rompre un deflein fur ma vie 
Qui me feroit trembler fi j'étais à Pavie. 

C D V I G £. 

Crains moi, crîdns moi partout; & Pavie 5 & 

Milan , 
Tout lieu , tout bras eft propre à punir un tyran 
Et tu n'as point de forts où vivre en affiirance, 
Si de ton fang verfé je fuis la récompenfe. 

Z iij 
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GRIMOAlt>. 

DifilBiilex do mobis ce violent couroia. 

Je dtvîendnûs tyidn, mais ce ferait pour yoqs. 

E D U I G E. 

y% y jt n^û pMit le twurafibs lâche pour feindre» 

Griikoald. 
Alex donc j fie crâ^Ms ^ fi Tûtts me fiutcs cmkdie» 

Fis du premier aSe. 
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^ • • • - — 

J 

A C T E IL 

SCENE PREMIERE.] 
EDUIGE,GARIBALDE. ' 

^ E D U I G E. 

a) ^ E l'aï dit à mon traître, & je vous le redkf 
Je me dois cette joie après de tels mépris , ^ 

Et mes ardens fouhsûts de voir punir fon change 

a) Je Fai dît à mon traître , &je vous le redis. 1 II me 
psffaît prouvé que Racine a puifé toute l'ordonnance de 
ÙL tragèdk SAnérùmaqiu 4ai» ce fkodd aAe de Pértha-^ 
rite. Dès la ptviniàrib iioàie vous voyez Eàai^ qui eft 
avec ion Gerikalde , précifémefit iêixs la même fita«tk)ii 
qu'Hermîone avec Orejle. Elle efl abandonnée par un Gri- 
moald , comme Hermione par Pirrhus ; & fi Grimoald 
ajme fa prifonmère Rodetinde-^ Pirrhus aime Andromaqut 
ÛL captive. Vous voyez qa'Eduige die à Garî^lde Us$ 
mêmes choTes q^ Hermione dît, à Oufie^ «De z4es ardens 
fouhaits de voir punir le chailge -de Qnmoali ^ die âffure 
fa conquête à fon vengeur; il faut feivir fa hainepour 
venger fon amour ; c'eû aii^ tfx' Hermione dit à Om&e^ 

yUa^a^mfA.ié aok «oitt, 

Qu'Hermione cft le prix d'un tyran oprimé , 

Que je le.bau 4M»:eidfo %ifè :|e^T»ûwii: 
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Aflurent ma conquête à cpûconque me vengCt 
Suivez le mouvement d'un fi )ufte couroux , 
Et fims perdre de vœux obtenez moi de vous. 
Pour gagner mon amour il Êiut fervir ma haine ; , 
A ce prix eft le fceptre , à ce prix une re'me ; 
Et Grimoald puni rendra <£gne de moi 
Quiconque oie m'aimer, ou fe veut Êiire roL 

Garibalde. 
Mettre à ce prix vos feux , & votre diadème , 
C'eft ne connaître pas votre haine , 8c vous-même j 
Et qui fous cet efpoir voudrait vous obéir, 
Chercher^t les moyens de fe faire haïr. 
Grimoald inconftant n*a plus pour vous de charmes,, 
Mais Grimoald puni vous coûterait des larmes. 
A cet objet fanglant Teffort-de la pitié 
Reprendrait tous les droits d'une vieille anritié; 
Et fon crime en fon fang éteint avec fk vie , 

Orefte en un autre endroit, dit à Hernùoru tout ce que 
dit ici Garibalde à Eduige. 

JLe oœnr eft pour Pirrhus , & les vœux poirOrcftes 
Et vous le haïflez ! avouez -le, madame , 
L'amour n'eft pas un feu qu^on renfemie en fim ame ; 
Tout nous trahit , la voix , le fiïence , les yeux, 
i Et les feux mal couverts n'en éclatent que mieux. 
Himùonc parle abfolument comme Edidge , quand dit 
,dît: 

Mais cepoidant ce jour il 4«inft Aiulromafoe • . . . «^ 
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Paflêraît en celui qui vous aurait fèrvie. 

Quels que foient fes mépris , peignez vous bien 
ik mort ^ 
Madame , & votre cœur n'en fera pas d'acord. 
Quoi qu'un amant volage excite de colère. 
Son change efi odieux , mais fa perfonne eft cbère; 
Et ce qu'a joint l'amour a beau fe dëfiimr ^ 
Pour le rejoindre mieux il ne faut qu'un fôupir. 
Ainfi n'efpérez pas que jamais on s'afTure 
Sur les bouillans tranfports qu'arrache fon parjure. 
Si le reflentiment de fa légèreté 
Afpôre à la vengeance avec iincérité , 
En quelques dignes mains qu'il vemlle la remettre , 
Il vous feut vous donner , & non pas vous pro-r 

, mettre. 
Attacher votre fort , avec. le nom d'époux, 
A la valeur du bras qui s'armera pour vous; 

Seigneur , je le vois bien , votre ame prévenue 
* Hépand fur mes difcours le poifon qui la tue. 
•Enfin , Tintention SEduigt eft que GarUfoUe h feive 
en détachant le parjure Grimoald de fa rivale RodeUnde^ 
& Hermone veut qa^Orefle en demandant Aftianax , dé-- 
gagé Pirrhus de fon amour pour Andromaque. Voyez avec 
atention la fcène cinquième du fécond aôe , voiis trou- 
viez une reflèfflblance non moins marquée entre Aan 
dromâqtu & Rodélindi. ^ - 
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Tant qu'on verra ce prix en quelque moortkitde ^ 
L'oferait-on pumr de fon ingratitude ? 
Votre haine tremblante eft un mauvais apui 
!A quiconque pour vous entreprendrait fur Im; 
Et quelque doux eiJM>ir qu'ofire cette colère ^ 
Une plus ÊMte haine en fer^k iâkire. 
Donnez vous dooc , Madame , & hkcs <ptxtti 

vei^eur 
N'ait plus à redouta k défiiveu^ cœwr. 

É p u I G E. 
Que vous m'êtes cruel en faveur d'unin&me; 
De vouloir çia%ré noi Ure au haà éemoname ; ^ 
Où mon araour trihi 9 que î'^éteiasà negree ^ 
l4tt f^ôt centre «a haiae un partifinâctet ! 
Quelques juftes arrêts que ma bouche prononce. 
Ce font de vains efforts ,. où tout mon cœur tt^ 

nonce». 
Ce lâche malgré moi Tofe encor protéger , 
Et veut mourir du coup qui m'en pourait vejtgpt. 
Vengez ià<n toudefbë , mais d'une auti« manière ; 
Pôtir «mfenrer ihes jours laiffez lui la lumière. 
Quelque mpft que je doive à fon manque de foi, 
Otez lui ïlodeÔnde , 6c c'eft affez pour moi ; 
Faites qu'elle aime ailleurs ^ & puniffez ion oipae 
Par ce déiefpoir même où fon chftigs wiûmiu 



Digitized by VjOOQIC 



Il P E RT M A KIT e. jéj. 

Faîtesplus, s'il eft vrai que jô puis tom£»r vous. 
Ramenez cet ingn^ trembtam à mes genoux ^ 
Le repentir-au irœur^ tes pleurs iiirié viftge^ 
De tant de lâchetés me ^e un plein hommage ^ 
ha^îftx te pardan ^H ne mém^ pas^ 
Et remettre ^en nses maîns/ai4€: , & foti trépas. 

Ajoutez-y, Madame., emror qrfà vos yete «éihe* 
Cette ocËeafejmtn perce un co^ur qui vous aime j' 
Et que l'amaiit fîdèfe au volaige «mviolé 
Expie au fie» de lui ce qu'à a violé* ^ 

L ordre en fera nièins tude^ & moindre le fu- 
pHce^ / 

Que celui qa?à mes feux prefcrh votee înjuttiee : ■ 
Et le txhpm aifoi n!a rien de rigoureux , 
A régal de Yms^çkàxcXxtk^Èèsré, pku» hteureux. 

Duc , vioûs TOÎHsahBoneE Ërate «fe.ine ^cwmaîtte ; 
Mon cœur >iifefi pas^ £ bas ^^ paiffe. aimer: uh^ 

traîôci». - : L ' / ■ • ' - • -î 

Jeveux.qrfa:foîiipeiite^&ferô|penteenvaîn; "• 
Rendre baim pDttrhmtte^ i&^éiam pourdédam; 
Je veuxqoîèlii^îm'ÈMi ameifctevè^é Ift mienfte. 
Me demandé &^ ggtaibe!, ^ fuftM^ie l^dhtienne > ' 
^ Qu'il foi9iii(»^te«^^ât^^4cp«*-te'|^ 
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Je veux même i mon tour vous aimer à fès yeux; 

Garibalde. 
Le pourez-vous ^ madame y & ikvez-vous vos' 

forces } 
Savez-vous de l'amour que les font les amorces ? 
Savez-vûus ce qu'il peut , & qu'un vifage aimé 
Eft toujoiu^ trop aimable à ce qu'il a charmé ? 
& vous ne m'abufez, votre cœur vousabuiè ; 
1^'inconftance jamais n'a de mauvaîiè excdh ; 
Et comme l'amour feul fait le reflèntiment , 
Le moindre repentir obtient grâce à l'amant. 

É D u I G E. 
Ouoi qu'il puiiTe arriver , donnez vous cetÈs gloire ^ 
D'avoir fi^f Cet ingrat rétabli ma viâosre ; ^ 

Sans fong^r qu'à me plaire exécutez mes loix. 
Et pour l'év^mént laiflèz tout à mon choix. 
Soufrez qu'en libeité je l'aime , aa le néglige. 
L'amant eft trop payé quand fba fervice oblige; 
TSf: jquiconqiié en aî^Mnt afpire à d'autres prix, 
N a qu'un amour fervile, & digne de m^ads. 
Le véritaj^le amour jailiais n'eu mercenaire , 
Il ç'eftjcCmais fouillé de^'e^oir du faUire^ 
H ne ve^t que fecvir t r& ^n'a point -d'intérêt 
Qu'a n'immôl^ à cfW d<fe Pobjet cpii imidlaîtu 
Vqj^ donc .Çfii|iOftJ4ir t^ 
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Faites moi triompher au hazard de vous nuire ; . 
Et fi je prens pour lui des fentimens plus doux^ 
Vous m'aurez faiteheureuiè^ & c'eftafTez pour vous. 
Je verrai par l'effort de votre obéiflànce 
Où doit aller celui de ma recomiaiflance* 
Cependant , s'il eft vrai que j'ai pu vous charmer^ 
Aimez moi phis que vous , ou ceiTez de m'aimer 
C'eft par-là feulement qu'on mérite Eduige. 
Je veux bien qu'on efpère y & non pas qu'on exige. 
Je ne veux rien devoir; mais lorfqu'on me fërt bien. 
On peut atendre tout de qui ne promet rien. 



SCENE II. 

GARIBALDE/ei^ 

V^, Uelle confufion , & quelle tyrannie 
M'ordonne d'efpërer ce qu'elle me dénie ! 
Et de quelle Êiçon eft-ce écouter des vœux , 
Qu'obliger un amant à travailler contre eux! 
Simple , ne prétens pas fur cet eipoir frivole , 
Que je tâche à te rendre un cœur que je te vole. 
Je t'aime, mais enfin je m'sûme plus que toi. 
CeSt moi feul qui le porte à ce manque de foi ; 
Auprès d'un autre objet c'efl moi feul qui l'engage ; 
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le ne détrana pas moi-même mon ouvrage, 
n m'm cfaoîfi ponr toi , de peur qu'un autre épour 
Avec trop de chaleur n'embrafe ton courouz; 
Maislui-méme 3 k tren^ en Famant qu'il te donne. 
le t*aime, & puiffiunment, mais moms que la 

cooronoe; 
Et mon ambition qid triche ï te gagner ^ 
Ne cherche en tonhjrmen qw le droit de téffieu 
De tes reflentimens sH Êrat queje Vclbûtnne y 
Je iaurai joindre encor ceitt haines àla tknne y 
^Uëriger en tyran par mes propres confiais , 
De fa perte par lui dreifer les apareils , 
Mêler fi bien Tadrefle avec un peu d'audace i 
QyTA ne faille qu'ofer pour me mettre en êl place i 
Et comme en t'ëpou&nt fen aunû droit de toi y 
Je ^ëpouferai lors , mais, pour me faire roi. 
Mais voici Grimoald. 

SCENE III. 

GRIMOALD, GARIBALDE^ 

Grimoald» 



Hr 



. Ê bien y quelle efpërance^ 
Doc y & qu'obtiendrons-nous de ta perfëvérance ? 
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Garibalde. 
Ne me commandez plus , feigneur y de Tadorer ^ 
Ou ne lui léfl^tz plus aucun Heu d'efpërer. 

G R I M O A L D. 

Quoi! de tout mon pouvoir je Tavais irritée. 
Pour faire que ta flamme en fât nûeux écoutée^ 
Qu'un dépit redoid)lé la preflant contre moi 
La rendit plus £icile à recevoir ta foi. 
Et fît tomber ainfi par fes ardeurs nouvelles 
Le dépôt de fa hsdne en des mains fi fidèles ! 
Cependant fbn eQ)oir à mon trône ataché "• 

Par aucun de nos foins n'en peut être arraché ! 
Mais as-tu bien promis ma tête à fk vengeance ? 
Ne Tas-ttt pcrint oferte avecque négligence , 
Avec quelque froideur , qui Tait feit foupçonner 
Que tu la promettais fans la vouloir donner ? 

Garibalde. 
Jç n'a rien oublié de ce qui peut féduire 
Un vrai reffentiment qui voudrait vous détruire ; 
Mais fon feu mal éteint ne fe peut déguifer ; 
Son plus ardent couroux brÊle de s'apaifer ; 
Et je n'obtiendrad point , feigneur , qu'elle m'écoute, 
Jufqu'à ce qu'elle ait va votre hymen hors de doute. 
Et que de Rodefindc étant l'iHuflre époux, 
Vous chaffiez de fon cœur tout efpœr d'être à voui 
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Grimoald. 
Hëlas , )e mets en vain toute chofe en ufkge ; 
Ni prières ^ ni vœux n'â>ranlent Ton courage. 
Malgré tous mes refpeâs je vob de jour en jour 
Croître ùl réfîftance autant que mon amour ; 
Et fi Tofre (i*Unulphe à prëfent ne la touche , 
Si l'intérêt d*un fik ne la rend moins farouche , 
Défomuûs )e renonce à Tefpoir d*amollir 
Un coeur que tant d'efibrts ne font qu'enorgueillir. 

Garibalde. 
Non, non^ feigneur, il faut que cet orgueil vous 

cède; 
Mais un mal violent veut un pareil remède. 
Montrez vous tout enfemble amant j &c fouverain y 
£t iachez commander^ fi vous priez en vain. 
Que fert ce grand pouvoir qui fiiit le diadème. 
Si Tamant couronné n*en ufe pour foi-même ? 
Un jroi n'eft pas moins roi pour fè laifler charmer. 
Et doit Élire obéir qui ne veut pas aimer* 

Grimoald. 
Porte y porte aux tyrans tes damnables maximes ; 
Je hais Tart de régner qui fe permet des crimes. 
De quel front donnerais-je un exemple aujourd'hui. 
Que mes loix dès demain puniraient en autrui? 
Xe pouvoir abiblu n'a rien de redoutable 

Pont 
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Dont à fa confcience un roi ne foit comptable. * 
L^amour rexcufemal s'il régne injuftement. 
Et Tamant couronné doit n'agir qu'en amant. 

Garibalde. 
Si vous n'ofez forcer, du moins faites vous craindre; 
Daignez pour être heureux un moment vous con- 
traindre ; 
Et fi Tofre d'Unulphe en reçoit des mépris , 
Menacez hautement de la mort de fon fils. 

Grimoald. 
Que par ces lâchetés j'ofe me fatisfaire ! 

Gariçalde. 
Si vous n'ofez parler, du moins laifTez nous faire : 
Nous faurons vous fervir , feigneur, & malgré vous. 
Prêtez nous feulement un moment de courroux. 
Et permettez après qu'on l'explique, & qu'on feigne 
Ce que vous n'ofez dire , & qu'il faut qu'elle craigne. 
Vous défavoûrez tout. Après de tels projets 
Les rois impunément dédifent leurs fujets. 

Grimoald. 
Sachons ce qu'il a fait avant que de réfoudre 
Si je dois en tes mains laifTer gronder ce foudre. 



P. CornùlU. Tom, VI. Aa 
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SCENE IF. 
GRIMOALD, GARIBALDE, UNULPHE, 

QGrimoald. 
Ue ftiut-il faire, Unulphe ? eft-il tems de mourir? 
N'as-tu vu pour ton roi nul efpoir de guérir î 

Unulphe. 
Rodeluide , feigncur , enfin plus rai/bnnaWe , 
Semble avoir dépouille cet orgueil indomtable ; 
Elle a reçu votre ofre avec tant de douceur. . . 

Grimoald. 
Mais Pa-t-elle acceptée ? as-tu touché {on coeur ? 
A-t-elle montré joye ? en parait-elle émue ? 
Peut-elle s'abaifler jufqu'à foufrir ma vue ? 
Qu'a-t-elle dit enfin ? 

U N V L P H E. 

Beaucoup , fans dire rien. 
Elle a palfiblement foufert mon entretien. 
Son ame à mes difcours furprife , mais tranquile.. • 

Grimoald. 
Ah , c'eft m'affafliner d'un difcours inutile ; 
Je ne veux rien favoir de fa tranquillité ; 
Dis feulement un mot de fa facilité. 
Quand veut-elle à fon fils donner mon diadème ? 
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U N U,L P H E. 

Elle en veut aporter la réponfe elle-même. 

G R I M O A L D. 

Quoi, tu n'as fû pour moi plus avant l'engager? 

U N U L P H E. 

Seigneur , c'eft affez dire à qui veut bien jvger ; 
Vous n'en fauriez avoir une preuve plus claire. 
Qui demande à vous voir ne veut pas vous déplairej 
Ses refus fe feraient expliqués avec moi , 
Sans chercher la préfence & le courroux d'un roû * 

Grimoald. 
Mais touchant cet époux qu'Eduige ranime ? 

U N u L p H E. 

De ce difcours en Pair elle fait peu d'eftime; 

L'artifice eft fi lourd qu'il ne peut l'émouvoir ; 

Et d'une main fufpefte il n'a point de pouvoir. ' 

Garibalde. 
Eduige elle-même eft mal perfuadée 
D'un retour dont elle aime à vous donner Tidée ; 
Et ce n'eft qu'un faux jour qu'elle a voulu jetter , 
Pour lui troubler la vue , & vous inquiéter. 
Mais déjà Rodelinde aporte fa réponfe. 

Grimoald. 
Ah ! j'entens mon arrêt, fans qu'on me le prononce. 
Je vais mourir, Unulphe, & ton zèle pour moi 

Aa ij 
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Tabulé le premier , & m^abufè après iou 

U N U L P H E. 
Efpërez mieux, feigneur. 

Grimoald. 

Tu le veux , & j'eipérc; 
Mais que cette douceur va devenir amère ! 
Et que ce peu d'efpoir où tu me viens forcer. 
Rendra rudes les coups dont on va me percer/ 



SCENE V. 

GRIMOALD, RODELINDE, GARIBALDE, 
U N U L P H E. 

MGrimoald. 
Adame, il eft donc vrai que votre ame fenfiWe 
A la compaffion s'eft rendue acceflible , 
Qu'elle fait fuccèder dans ce cœur plus humain 
La douceur à la haine, & Teftime au dédain , 
Et que laiiTant agir une bonté cachée 
A de fi longs mépris elle s'eft arrachée } 

RODELINDE. 
Ce cœur dont tu te plains de ta plainte eft furpris : 
Comte , je n'eus pour toi jamais aucun mépris ; 
Etipa^haine elle-même aurait crû Ésdre un crime. 
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De t'avoir dérobé ce qu'on te doit d*cftime. 

Quand je vois ta conduite en mes propres états 
Achever fur les cœurs Touvrage de ton bras, 
Avec ces mêmes cœurs qu'un fi grand art te donne 
Je dis que la vertu régne dans ta perfonne ; 
Avec eux je te loue , & je doute avec eux 
Si fous leur vrai monarque ils feraient plus heureux; 
Tant ces hautes vertus qui fondent ta puiflance 
Réparent ce qui manque à Theur de ta naiffance. 
Mcds quoi qu'on en ait vu d'admirable, & de grand. 
Ce que m'en dit Unulphe aujourd'hui me furprend. 

\Jn vainqueur dans le trône, un conquérant qu'on 

aime, 

Faifiint juftîce à tous fe la fait à foi-méme ! 

Se croit ufurpateur fur ce trône conquis! 

Et ce qu'il ôte au père, il veut le rendre au fils ! 

Comte , c'eft un effort à diflîper la gloire 

Des noms les plus fameux dont fe pare ITiiftoîre , 

Et que le grand Augufte ayant ofé tenter 

N'ofa prendre du cœur jufqu'à l'exécuter. 

Je viens donc y répondre , & de toute mon ame 

Te rendre pour mon fils. • . 

Grimoald. 

Ah, c'en efl: trop, madame,, 

Ne vous abaiffez point à des remercimens, - 

Aa iij 
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C'eft moi qui vous dois tout, & fi mes fentimens. *. 

RODELINDE. 

Soufre les miens , de grâce, & permets que je mette 
Cet effort merveilleux en fa gloire parfaite. 
Et que ma propre main tâche d'en aracher 
Tout ce mélange impur dont tu le veux tacher. 
Car enfin cet effort eft de telle nature , 
Que la fource en doit être à nos yeux toufe pure, 
f) La vertu doit régner- dans un fi grand projet , 
En être feule caufe , & l'honneur feul objet -, 
Et depuis qu'on le fouille , ou d'efpoir de falaire , 
Ou de chagrin d'amour , ou de fouci de plaire , 
II part indignement d'un courage abatu, 

b) La vertu doit régner dans un fi grand projet , &c. 1 
Andromaque dit à Pirrhus : 

Seigneur , que faites-vous , & que dira la Grèce ? 

Faut-il qu'un fî grand cœur montre tant de feibleflè. 

Et qu'un dcflein C beau , fî grand , fi généreux , 

PalTe pour le tranfport d'un efprit amoureux ? 

Non , non , d'un ennemi refpeâer la mifêre , 

Sauver des malheureux , rendre un fils à fa mère, 

De cent peuples pour lui combatre la rigueur , 

Sans me faire payer fon falut de mon cœur , 

Malgré moi , s'il le faut , lui donner un afîle ; 

Seigneur , voilà des foins dignes du fils d'Achille. 
On reconnaît dans Racine la même idée, les mêmes 
nuances que dans Corneille; mais avec cette douceur, 
cette moUefle , cette fenfibilité , & cet heureux choix de 
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Où la paffion régne , & non pas la vertu. 
Comte , penfes-y bien , & pour m*avoir aimëè , 
N'imprime point de tache à tant de renommée ; 
Ne crois que ta vertu , laifle la feule agir ,. ' 

De peur qu'un tel afront ne te donne à rougir. 
On publîrait de toi que les yeux d'une femme 
Plus que ta propre gloire auraient touché ton ame. 
On dirait qu'un héros fi grand , fi renommé , . 
Ne ferait qu'un tyran s'il n'avait point aimé. 

G R I M O A L D. 
Donnez moi cette honte , &: ]e la tiens à gloire ; 
Faites de vos mépris ma dernière vîftoire ; 
Et foufrez qu'on impute à ce bras trop heureux - 

mots qui porte ratendriffement dans rame. 
Grimoald dit à Rodelindc : 

Vous la craindrez peut-être en quelque autre perfonnc. 
Grimoald entend par là le fils de Rodclinde , & il veut 
punir par la mort du fils les mépris de la mère , c'efl ^ 
ce qui fe dévelope au troifiéme aôe. Ainfi Pirrhus me- 
nace toujours Andromaque d immoler AJlianax , fi elle ne * 
fe rend à fes défirs : on ne peut voir une reffemblance - 
plus entière ; mais c'eft la reffemblance d'un tableau de 
Raphaël à une efquifle groffiérement deffmèe. 

Songez -y bien, il îxot déformais qne mon cœur» 

S'il n'aime avec tranfport , haïfle avec fureur s 

Je n'épargnerai rien dans ma julle colère ; 

Le fils me répondra du mépris de la mère. 

A a iii) 
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Que votre feul amour Ta rendu généreux. 
Soufrez que cet amour ^ par un eflFort fi jufte , 
Terniffc le grand nom oc les hauts faits d'Ai^ufte, 
Qu*il ait plus de pouvoir que fes vertus n'ont eu. 
Qui n'adore que vous n'aime que la vertu. 
Cet effort merveilleux eft de telle nature , 
Qu'il ne Éiurait partir d'une fource plus pure ; 
Et la plus noble enfin des belles paffions 
Ne peut faire de tache aux grandes aftions. 

RODELINDE. 

Comte , ce qu'elle jette à tes yeux de pouffière , 
Pour voir ce que tu feis les laiffe fans lumière. 
A ces conditions rendre un fireptre conquis, 
C'efl affervir la mère en couronnant le fils ; 
Et pour en bien parler , ce n'eft pas tant le rendre, 
Qu'au prix de mon honneur indignement le vendre. 
Ta gloire en pourait croître , &c tu le veux ainfi , 
^ais l'éclat de la mienne en ferait obfcurci. 

Quel que foit ton amour, quel que foit ton mérite, 
La défaite & la mort de mon cher Pertharite , 
D'un fanglant caraftère ébauchant tes hauts faits , 
Les peignent à mes yeux comme autant de forfaits; 
Et ne pouvant les voir que d'un œil d'ennemie, 
Je n'y puis prendre part fans entière infamie. 
Ce font des fcntimens que je ne puis trahir. 
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7e te dois eftimer y mais je te dois haïr. 

Je dois agir en veuve autant qu'en magnanime , 

Et porter cette haine auilî loin que Teftime. 

Grimoald. 
Ah , forcez vous, de grâce, à des termes plus doux. 
Pour des crimes qui feuls m'ont feit digne de vous. 
Par eux feuls ma valeur en tête d'une armée , 
A des plus grands héros ateint la renommée ; 
Par eux feuls j'ai vaincu , par eux feuls j'ai régné , 
Par eux feuls ma juftice a tant de cœurs gagné , 
Par eux feuls j'ai paru digne du diadème , 
Par eux feuls je vous vois, par eux feuls je voussûme; 
Et par eux feuls enfin mon amour tout par^t 
Ofe faire pour vous ce qu'on n'a jamais fait. 

RODELINDE. 

Tu ne fais que pour toi , s'il t'en faut récompenfe ; 
Et je te dis encor que toute ta vaillance , 
Tayant fait vers moi feule à jamais criminel , 
A mis entre nous deux un obflacle éternel. 

Garde donc ta conquête , & me laifTe ma gloire. 
Refpefte d'un époux , & l'ombre , & la mémoire : 
Tu l'as chafTé du trône , & non pas de mon cœur. 

Grimoald. 
Unulphe, c'efl donc là toute cette douceur ! 
C'efl là comme fon ame enfin plus raifonnable 
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Semble avoir dépouillé cet orgueil indomtable l 

Garibalde. 
Seigneur , fouvenez vous qu'il eft tems de parler. 

Grimoald. 
Oui , rafront eft trop grand pour le diflimuler ; 
Elle en fera punie ^ & puifqu'on me méprife y 
Je deviendrai tyran de qui me tyrannife , 
Et ne foufrirai plus qu'une ind^e fierté 
Se joue impunément de mon trop de bonté. 

RODELINDE. 

Hé bien, deviens tyran , renonce à ton eftime. 
Renonce au nom de jufte > au nom de magnanime... 

Grimoald. 
La vengeance eft plus douce enfin que ces vains 

noms; 
S'ils me font malheureux , à quoi me font-ils bons ? 
Je me ferai juftice en domtant qui me brave. 
Qui ne veut point régner mérite d'être efclave. 
Allez , fans irriter plus longtems mon couroux^ 
Atendre ce qu'un maître ordonnera de vous. 

RODELINDE. 

Qui ne craint point la mort, craint peu quoi qu'il 
ordonne. 

Grimoald. 
Vous la cramdrez peut-être enquelqu'autre perfonne. 



Digitized by VjOOQIC 



PERTHARITE. 379 

RODELINDE. 

Quoi , tu voudrais. . . 

Grimoald. 

Allez , & ne me preffez point ; 
On vous poura trop tôt éclaircir fur ce point. 

S C E N E FI. 
GRIMOALD, GARIBALDE, UNULPHE. 

_- Grimoald. 

V Oilà tous les efforts qu'enfin j'ai pu me faire. 
Toute ingrate qu'elle eft , je tremble à lui déplaire ; 
Et ce peu que j'ai fait fuivi d'un défaveu , 
Gêne autant ma vertu , comme il trahit mon feu. 
Achève , Garlbalde , Unulphe eft trop crédule-, 
Il prend trop,aifément un efpoir ridicule : 
Menace , puifqu'enfin c'eft perdre tems qu'ofrir. 
Toi qui m'as trop flaté, viens m'aider à foufrir. 

Fin du fécond nBc, 
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ACTE III. 

SCENE PREMIERE. 

GARIBALDE, RODELINDE. 

^^ Garibalde. 

^/ E rfcft plus feulement Tofre d'un diadème 

Que vous fait pour un fils un prince qui vous aime , 

Et de qui le refus ne puifTe être imputé 

Qu'à fermeté de hsdne ou magnanimité. 

*) ^y ^^ de fa vu &C.'} Ces vers forment ab/blunient 
b même fituation que celle à' Aniromaquc. Il eft évident 
qoe Racine a tiré fon or de cette &iige. Mais ce que /^ 
eine n'eût jamais £iit , Corneille introduit Rodelinde pro- 
pilant à Grimoald d*égorger le fils qu'elle a de (on mari 
vaincu par ce même Grimoald ; elle prétend qu'elle l'ai- 
dera dans ce crime , & cela dans Tefpérance de rendre 
Grimoald odieux à fes peuples. Cette feule atrocité aJb- 
fiirde aurait fufi pour faire tomber une pièce d'ailleurs 
paf&blement £ûte , mais le rôle du mari de Rodelinde 
e& û révoltant y & fi ennuleux à la fois , & tout le refte 
eft fi mal inventé , fi mal conduit , & fi mal écrit, qu'il 
eft inutile de remarquer un dé&ut dans une pièce qui 
n'eft remplie que de défauts. Mais , me dira-t-on , vous 
fûtes un commentaire fur Corneille , & vous remarquez 
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«) n y va deia vie , & la jufte colère 

Où jettent cet amant les mépris de la mère , 

Veut punir fur le fang de ce fils innocent 

La dureté d'un cœur fi peu reconnaiflant, 

C'eft à vous d'y penfer , tout le choix qu'on vous 

donne 
Ceft d'accepter pour lui la mort , ou la couronne ; 
Son fort eft en vos mains; aimer , ou dédaigner. 
Le va faire périr, ou le faire régner. 

RODELINDE* 

S'il me faut faire un choix d'une telle importance 5 

fes Ëiutes ! & vous lapellez grand homme , & vous ne 
le montrez que petit quand il efl en concurrence avec 
Racine \ * 

Je répons qu'il efi grand homme dans Cinna , Ôc non 
dans Pcrtharite , & dans fes autres mauvaifes pièces; je 
répons qu'un commentaire n'eft pas un panégyrique , mais 
un examen de la vérité; & qui ne fait pas réprouver 
le mauvais , n*eft pas digne de fentir le bon. 

On peut encor me dire , Vous âîtes ici de Racine 
un plagiaire , qui a pillé dans Corneille les plus beaux en- 
droits à'Andromaque ; point du tout. Le plagiaire eft ce- 
lui qui donne pour fon ouvrage ce qui apartient à un 
autre : mais fi Phidias eût Élit fon Jupiter Olimpien de 
quelque ftatue informe d'uil autre fculpteur , il aurait été 
créateur , & non plagiaire. 
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On me donnera bien le loifir que 'fy penfe. 

Garibalde. 
Pour en délibérer vous n'avez qu'un moment , 
Ten ai Tordre preffant & fans retardement. 
Madame, il faut réfoudre, & s'expliquer fur l'heure, 
Un mot eft bientôt dit , fi vous voulez qu'il meure , 
Prononcez-en l'arrêt , &: j'en prendrai la loi 
Pour foire exécuter les volontés du roi. 

RODELINDE. 

\Jn mot eft bientôt dit , mais dans un tel martyre 
On n'a pas bientôt vu quel mot c'eft qu'il feut dire ; 
Et le choix qu'on m'ordonne eft pour moi fi fatal , 
Qu*à mes yeux des deux parts le fuplice eft égal- 
Puifqu'il faut obéir , fois moi venir ton maître. 

Garibalde. 
Quel choix aye^-vous fait } 

RODELINDE. 

Je lui ferai connaître 
Que fî . . . 

Garibalde. 

C'eft avec moi qu'il vous faut achever : 

n eft las déformais de s'entendre braver ; 

Et fi je ne lui porte une entière affurance 

Que vos défirs enfin fuivent fon efpérance , 

Sa vue eft un honneur qui vous eft défendu. 
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R O D E L.I N D É. 

Que me dis-tu , perfide ? ai-je bien entendu ? 
Tu crains donc qu'une femme à force de fe plam* 

dre 
Ne fauve une vertu que tu tâches d'éteindre , 
Ne remette un héros au rang de ks pareils , 
Dont tu veux l'arracher par tts lâches confeils ? 

Oui , je répouferai , ce trop aveugle maître , 
Tout cruel , tout tyran que tu le forces d'être : 
Va , cours l'en affurer , mais penfes-y deux fois. 
Crains moi , crains fon amour , s'il accepte mon 

choix. 
Je puis beaucoup fur lui ; j'y pourai davantage y 
Et régnerai peut-être après cet efclavage. 

Garibalde. 
Vous régnerez , madame , & je ferai ravi 
De mourir glorieux pour lavoir bien fervi. 

RODELINDE, 
Va , je lui ferai voir que de pareils ferviccs 
Sont dignes feulement des plus cruels fuplices ; 
Et que de tous les maux dont les rois font auteurs. 
Us s'en doivent venger fur de tels ferviteurs. 

Tu peux en atendant lui donner cette joie , 
Que pour gagner mon cœur il a trouvé la voie , 
Que ton zèle infolent & ton mauvais dellin 
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A fon amour barbare en ouvrent le chenyn. 

Dis lui , puifqu^il le faut , qu'à ITiymen je m'apréee; 

Mais fuis nous s'il s'achève , & tremble pour ta 

tête. 

Garibalde. 

Je veux bieo à ce prix vous donner un grand roi\ 

RODELINDE. 

Qi^à ce prix donc il vknne , &: m'aporte fa fou 

SCENE IL 

ÉDUIGE, RODELINDE. 

_^. Eduige. 

T Otre fîélicité fera mal aflurée 
Deflîis un fondement de fi peu de durée. 
Vous avez toutefois de fi puiffans apas • • . 

RODELINDE, 

Je ûûs quelques fecrets que vous ne favez pas; 

Et fi j'ai moins que vous d'atraits, & de mérite , 

J'ai des moyens plus furs d'empêcher qu'on me 

quite. 

E D U I G E. 

Mon exemple . . . 

RODELINDE. 

Soufi'ez que je n'en craigne rien , 

Et 
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Et par votre malheur ne jugez pas du mien. 

Chacun à fes périls peut fuivre fa fortune , 

Et j'ai quelques foucis que l'exemple importune. 

E D U 1 G E. 

Ce n'eft pas mon deffein de vous importuner. 

RODELINDE. 

Ce n'eft pas mon deffein auflSi de vous gêner ; 
Mais votre jaloufie un peu trop inquiette 
Se donne malgré moi cette gêne fecrette. 

E D u I G E. 

Je ne fuis point jaloufe , &c l'infidélité • • . 
RODELiNDE. 

Hé bien, foit jaloufie , ou curiofité , 
Depuis quand. forAmes-nous en telle intelligence 
Que tout mon cœur vous doive entière confidence? 
E D u I G E. 

Je n'en prétens aucune , & c'eft affez pour moi 
D'avoir, bien entendu comme il accepte un roi. 

RODELINDE. 

On n'entend pas toujours ce qu'on croit bien en- 
tendre. 

E D u I G E. 

De vrai , dans un difcours difficile à comprendre 
Je ne devine point , &n'en ai pas l'efprit; 
Mais l'efprit n'a que faire où l'oreille fufit, 
P. Corneille^ Tom. VI. Bb 
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RODELINDE. 

D faudrait que Foreille entendit lapenfée. 

E D U I G £• 
Tentens affez la vôtre ; on vous aura forcée. 
On vous aura ^t peur ^ ou de la mort d'un fils , 
Ou de ce qu'un tyran fe croit être permis ; 
Et Ton fera courir quelque mauvaife excufe , 
Dont b cour ^éblouïfTe , &: le peuple s'abu/ê. 
Mais cependant ce cœur que vous m'abandoniez... 

RODELINDE. 

Il n'eft pas tems encor que vous vous en plaigniez : 
Conune il m'a Êdt des loix , j'ai des loix à lui faire. 

£ D V I G E. 

n les acceptera pour ne vous pas déplaire; 
Prenez-en fa parole , il fait bien la garder. 

RODELINDE. 

Pour remonter au trône on peut tout bazarder. 
LaiiTez m'en, quoi qu'il iaSk , ou la gloire , ou la 

honte , 
Puifque ce n'efl qu'à moi que j'en dois rendre 

compte. 
Si votre cœur foufrait ce que fbufre le mien. 
Vous ne vous plairiez pas en un tel entretien ; 
Et votre ame à ce prix voyant un diadème , 
Voudrait en liberté fè confiilter foi-même. 
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E D U I G E. 

Je demande pardon fi je vous fais foufrir , 
Et vais me retirer pour ne vous plus aigrir. 

RODELINDE. 

Allez , & demeurez dans cette erreur confufe ; 
Vous ne méritez pas que je vous défabufe. 

E D u I G E, 

Ce cher amant fans moi vous entretiendra mieux , 
Et je n'ai plus befoin du raport de mes yeux. 

SCENE III. 

GRIMOALD, RODELINDE, 
GARIBALDE. 

J RODELINDE. 

E merens, Grimoald, mais non pas àlaforce. 
Le titre que tu preiism'eftùne douce amorce. 
Et s'empare fi bien de mon afeétion , 
Qu'elle ne veut de toi qu'une condition. 
Si je n'ai pu t'aumer , & jufte , 6c magnanime , 
Quand tu deviens tyran je t'aime dans le &ime ; 
Et pour moi ton hymen eft im fouverain bien , 
S'il rend ton nom infâme aufii*bien que le mien/ 

Bb ij 
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Grimoald. 
Que j Vimerai y madame , une telle infamie y 
Qui vous fera ceffer d'être mon ennemie ! 
Achevez , achevez , 6c fâchons à quel prix 
Je puis mettre une borne à de fi longs mépris. 
Je ne veux qu'une grâce , & difpofez du refte. 
Je crains pour Garibalde une haine funefte. 
Je la crains pour Unulphe ^ à cela près j parlez* 

RODELINDE. 

Va , porte cette crainte à des cœurs ravalés : 

Je ne m'abaifle point aux £ûblefles des femmes , 

Jufques à me venger de ces petites âmes. 

Si leurs mauvais confeils me forcent de régner , 

Je les en dois haïr, &c fais les dédaigner. 

Le ciel qui punit tout choifira pour leur peine 

Quelques moyens plus bas que cette illuftre haine ; 

Qu'ils vivent cependant , & que leur lâcheté 

A l'ombre d'un tyran trouve fa fureté. 

Ce que je veux de toi porte le caraftère 

D'une vertu plus haute , & digne de te plaire. 

Tes ofres n'ont point eu d'exemples jufqu'ici. 
Et ce que je demande efl fans exemple auffi : 
Mais je veux qu'il te donne une marque mfeillible , 
Quç l'intérêt d'un fils ne me rend point fenfible> 
^ue je veux être à toi fans le confidérer^ 
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Sans regarder en lui que craindre , ou qu*efpérer. 

Grimoald. 
Madame , achevez donc de m'acabler de joie. 
Par quels heureux moyens faut-il que je vous croie? 
Expliquez vous , de grâce , & j'atefte les cieux 
Que tout fuivra fur l'heure un bien fi précieux. 

RODELINDE. . 

Après un tel ferment j'obéis , & m'explique. 
Je veux donc d'un tyran un aâe tyrannique, 
Puifqu'il en veut le nom , qu'il le foit tout-à-fait. 
Que toute fa vertu meure en un grand forfait , 
Qu'il renonce à jamais aux glorieufes marques 
Qui le mettaient au rang des plus dignes monarques; 
Et pour le voir méchant, lâche, impie, inhumain. 
Je veux voir ce fils même immolé de fa main. 

Grimoald. 
Jufle ciel ! 

RODELINDE. 

Que veux-tu pour marque plus certaine 
Que l'intérêt d'un fils n'amollit point ma haine , 
Que je me donne à toi fans le confidérer , 
Sans regarder en lui que craindre , ou qu'efpérer ? 

Tu trembles , tu pâUs , il femble que tu n'ofes 
Toi-même exécuter ce que tu me propofes ! 
S'il te faut du fecours , je n'y recule pas , 

Bb iij 
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Et veux bien te prêter Texemple de mon bras. 
Fais , fais venir ce fils , qu'avec toi je l'immole. 
Dégage ton ferment , je tiendrai ma parole. 
Il £aiut bien que le crime unifTe à l'avenir 
Ce que trop de vertus empêchait de s'unir. 
Qui tranche du tyran doit k réfoudre à l'être. 
Pour remplir ce grand nom as-tu befoin d'un maître? 
Et faut-il qu'une mère aux dépens de (on fang 
"Paprenne à mériter cet effroyable rang ? 
N*en foufre pas la honte , & prens toute la gloire 
Que cette illuftre effort atache à ta mémoire. 
Fais voir à tes flateurs qui te font trop ofer , 
Que tu fais mieux que moi l'art de tyranni/èr; 
Et par une action aux feuls tyrans permife , 
Deviens le vrai tyran de qui te tyrannife. 
A ce prix je me donne , à ce prix je me rens ; 
Ou fî «u l'aimes mieux , à ce prix je me vens ; 
Et confens à ce prix que ton amour m'obtienne , 
Puifqu'il fouille ta gloire auffi-bien que la mienne. 

Grimoald. 
Garibalde , efl-ce là ce que tu m'avais dit î 

Garibalde. 
Avec votre jaloufe elle a changé d'efprit ; 
Et le l'avais laifTée à ITiymen toute prête , 
Sans que fon déplaifîr menaçât que ma tête. 
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M«u$ ces fureurs enfin ne font qu'illi;fion , 
Pour vous donner , Seigneur, quelque con&ifiotY; 
Ne vous étonnez point, vous l'en verrez dédire. . 

Grimoald. 
Vous l'ordonnez , madame , & je dois y foufcrire : 
J'en ferai ma viftime , & ne fuis pomt jaloux 
De vous voir fur ce fils porter les premiers coups. 
Quelque honneur qui par là s'atache à ma mémoire. 
Je veux bien avec vous en partager la gloire , 
Et que tout l'avenir ait de quoi m'acufer , 
D'avoir apris de vous l'art de tyrannifer. 

Vous devriez pourtant régler mieux ce courage , 
N'en pouffer point l'efibrt jufqu'aux bords de la rage. 
Ne Ivd permettre rien qui fentit la fureur. 
Et le fdre admirer fans en donner d'horreur. 
Faire la fîmeufe , & la défefpérée , 
Paraître avec éclat mère dénaturée , 
Sortir hors de vous-même, & montrer à grand bruit 
A quelle extrémité mon amour vous réduit , 
C'efl mettre avec trop d'art la douleur en parade« 
Qui fait le plus de bruit n'efl pas le plus malade. 
Les plus grands déplaifirs font les moins éclatans ; 
Et l'on fait qu'un grand cœur fe pofféde en tout tems. 
Vous le favez , madame , & que les grandes âmes 
Ne s'abaiffent jamais aux fàibleffes des femmes , 

Bb iiij 
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Ne s'aveuglent jamais ainii hors de faifon , 
Que leur défe^tr même agit avec raifbn , 
Et <|ue* • • 

RODELINDE. 

Cen eft aflez , fois moi juge équitable , 
Et dis moi fi le mien agit en raiibnnable , 
Si je parle en aveugle , ou fi j*ai de bons yeux* 

Tu veux rendre i mon fils le bien de fcs ayeux. 
Et toute ta vertu jufque-li t'abandonne , 
Que tu mets en mon choix 6 mort , ou ta couronne. 
Quand j'aurai fatisfait tes vœux défefpérés , . 
D6is-je croire fes jours beaucoup plus aflurës ? 
Cette ofre, ou , fi tu veux, ce don du diadème , 
ÎTeft , à le bien nommer, qu'un faible ftratagême. 
Faire un roi d'un enfant pour être fon tuteur , 
C'efl quiter pour ce nom celui d'ufiirpateur , 
C'eft choifir , pour régner , un favorable titre , 
C'efl du fceptre & de lui te faire feul arbitre , 
Et mettre fur le trône un fiuitôme pour roi , 
Jufques au premier fils qui te naîtra de moi , 
Jufqu'à ce qu'on nous craigne , & que le tems 

arrive 
De remettre en fes mains la puiffance eflFeftive. 
Qui veut bien l'immoler à fon afeftion , 
L'immolerait fans peine à fon ambition. 
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On fe lafle bientôt de l'amour d'une femme , 
Mais la foif de régner régne toujours for lame; 
Et comme la grandeur a d'étemels apas , 
L'Italie eft fojette à de foudains trépas. 
H eft des moyens fourds pour lever un obftade ^ 
Et faire un nouveau roi fans bruit 5 6c fans miracle* 
Quite, pour te forcer , à deux ou trois foupirs y 
Et peindre alors ton front d'un peu de déplaifîrs. 
La porte à ma vengeance en ferait moins ouverte : 
Je perdrais avec lui tout le fruit de fa perte : 
Puifqu'il faut qu'il périfTe , il vaut mieux tôt que 

tard. 
Que fa mort foit un crime , & non pas un hazard ; 
Que cette ombre innocente à toute heure m'anime^ 
Me demande à toute heure une grande viftime ; 
Que ce jeune monarque immolé de ta main , 
Te rende abominable à tout le genre humain , 
Qu'il t'excite partout des haines immortelles, 
Que de tous tes fujetsil faffe des rebelles. 
Je t'épouferai lors , & m'y viens d'obliger , 
Pour moins fervlr ma haine , & pour mieux me 

venger, 
Pour moins perdre de vœux contre ta barbarie. 
Pour être à tous momens maîtrefTe de ta vie , 
Pour avoir l'accès libre à pouffer ma fureur , 
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Et mieux choifir la place à te percer le cœur. 

Voilà mon défefpoir , voilà fes juftes caufes : 
A ces conditions prens ma main , fi tu Tofes. 

Grimoald. 
Ottiy je la prens, madame, 6c veux auparavant... 

SCENE IF. 

PERTHARITE , GRIMOALD, RODELINDE, 
GARIBALDE, UNULPHE. 

QU N U L P H E. 
Ue faites-vous, feigneur? Pertharite eft vivant; 
Ce n'eft plus un bruit fourd , le voilà qu'on amène ; 
Des chaffeurs Tont furpris dans la forêt prochaine , 
Où,cadiédansunfort, ilatendaitlanuit. 

Gaimoald« 
Je vois trop clairement quelle main le produit. 

ROBELINDE. 

Eft-ce donc vous, feigneur, &les bruits inâd^ies 
ÎTont-iUfemë de vous que de fauifo nouvelles? 

Pertharite. 
Oui , cet époux fi cher à vos chaftes défirs. 
Qui vous a tant coûté de pleurs&c de foupirs. . • 

Grimoald. 
Va, fantôme infolent, retrouver qui t'envoie. 
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Et ne te mêle point d'atenter à ma joie. 
D ef^ encor ici des fuplices pour toi , 
Si tu vi^ns y montrer la vaine ombre d'un roî. 
Pertharite n'eft plus. 

Pertharite. 
Pertharite refpire , 
Il te parle , il te voit régner dans fon empire. 
Que ton ambition ne s'éfarouche pas 
Jufqu'à me fupofer toi-même un faux trépas : 
Il eft honteux de feindre où Ton peut toutes chofe$i 
Je fuis mort , fi tu veux , je fuis mort , fi tu Tofes , 
Si toute ta vertu peut demeurer d'acord 
Que le droit de r^er me rend digoede mort. 
Je ne viens point ici , par de noirs artifices , 
De mon cruel deftin forcer les injuftices , 
Pouffer des affaffins contre tant de valeur , 
Et t'immokr en lâche à mon trop de malheur. 
Puifque le ibrt trahit ce droit de ma naiffance , 
Jufqu'à te faire un don de ma toute-puiffance ^ 
Régne fur mes états que le ciel t'a fournis , 
Peut-être un autre tems me rendra des amis. 
Ufe mieux cependant de la faveur célefte ; 
Ne me dérobe pas le feul bien qui me refte^ 
Un bien où je te fuis un obftacle étemel , 
Et dont le feul défir eft pour toi criminel. 
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Roddinde n'eft pas du droit de ta conquête ^^ 
n fimt pour être à toi qu'il m'en coûte la tête ; 
Puisqu'on m'a découvert , elle dépend de toi , 
Prens la comme tyran, ou Tataque en vnû roi: 
Tcn garde hors du trône encor les caraftères , 
Et ton bras t'a faiii de celui de mes pères. 
Je veux bien qu'il fliplée au défaut de ton iang. 
Pour mettre entre nous deux égalité de rang. 
Si Rodelinde enfin tient ton ame charmée. 
Pourvoir qui la mérite il ne fiiut point d'armée. 
ïc fins roi , je fuis feul , j'en fuis maître , & tu peux 
Par un illuftre effort faire place à tes vœux. 

Grimoald. 
L^artifice grofllîer n'a rien qui m'épouvante» 
Eduige à fourber n'eft pas afTez favante ; 
Quelque adreffe qu'elle ait , elle t'a mal inftniit. 
Et d'un il haut deffein elle a feit trop de bruit. 
Elle en fait avorter l'effet par la menace , 
Et ne te produit plus que de mauvaifè grâce. 

P E RTHARITE. 

Quoi , je paflTé à tts yeux pour un homme antre î 

G R I M O A L D. 

Tu Tavoûras toi-même , ou de force , ou de gré. 
D faut plus de fecret alors qu'on veut furprendre ; 
Et l'on ne furprcnd point quand on fe fait atendre. 
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Pertharite. 

Parlez , parlez , madame ^ & faites voir à tous 
Que vous avez des yeux pour comiaitre un époux. 
Grimoald. 

Tu veux qu'en ta faveur j'écoute ta complice ? 
Hé bien, parlez, madame, achevez lartifice. 
Eft-ce là votre époux ? 

RODELINDE. 

Toi qui veux en douter , 
Par quelle Uluiîon m'ofcs-tu confultef ? 
Si tu démens tes yeux , croiras-tu mon fufrage ? 
Et ne peux-tu fans moi connaître fon vifiige ? 
Tu Tas vu tant de fois , au milieu des combats ,* 
Montrer à tes pareils ce que peikit fbn bras y 
Et, répée à la main, difputer enperfonne. 
Contre tout ton bonheur , fà vie & fa couronne* 

Si tu cherches un aide à traiter d'impofteur 
\}n roi qui t'a fermé la porte de mon cœur , 
Confulte Garibalde , il tremble à voir fon maître : 
Qui Tofa bien trahir, l'ofera méconnaître ; 
Et tu peux recevoir de fon mortel effroi 
L'affurance qu'enfin tu n'atens pas de moi. 
Un fervice fi haut veut une ame plus baffe ; 
Et tu fais • • • 
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Grimoald. 

Oui , )e ikb jufqu*où va votre audace. 
Soas refpoir de )ouïr de ma perplexité , 
Vous cherchez à me voir l*efprit inquiété ; 
Et ces «tifcours en l'air que Torgueil vous infpire y 
Veulent perfiiader ce que vous n'ofez dire y 
Brouiller la populace , &c lui Êdre après vous 
En un fourbe impudent refpeâer votre époux. 
Pouflèz donc )ufqu'au bout, devenez plus hardie ^ 
Dites nous hautement. . • 

RODELINDE. 

Que veux-tu que je die ? 
n ne peut être ici que ce que tu voudras; 
Tes flateurs en croiront ce que tu refondras. 
Je n'sû pas , pour ^nftruire , afTez de complaifànce ; 
Et 9 puifque fon malheur Ta mis en ta puiflance , 
Je fais ce que )e dois , fi tu ne me le rens. 
Achève de te mettre au rang des vrais tyrans. 
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SCENE F. 

GRIMOALD, PERTHARITE, GARIBALDE, 
UNULPHE^ 

^.-^ Grimoald. 

V^, Ue cet événemejit de nouveau m'embaraffe ! 

Garibalde. 
Pour un fourbe chez vous la pitié trouve place ! 

Grimoald. 
Non , l'échafaud bientôt m'en fera la raifon. 
Que ton apartement lui ferve de prifon ; 
Je te le donne en garde , Unulphe. 

PERTHARITE. 

Prince, écoute. 
Mille & mille témoms te mettront hors de doute* 
Tout Milan, tout Pavie. . . 

Grimoald. 

Allez , fans contefter , 
Vous aiurez tout loifir de vous iaire écouter. 

[ à Garibaldt. ] 
Toi , va voirEduige , & jette dans fon ame 
Un fi flateur efpoir du retour de ma fiamme , 
Qu'elle-même déjà s'affurant de ma foi , 
Te nomme Timpo^eur qu'eUe déguife en roi% 
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SCENE FI. 
GARIBALDE faU. 

V^Ud revers imprévu , quel éclat de tonnerre 
Jette en moins d'un moment tout mon efpoir par 

terre? 
Ce funefte retour , malgré tout mon projet ^ 
Va rendre Grimoald à fon premier objet ; 
Et sll traite ce prince en héros magnanime , 
N'ayant plus de tyran , je n'ai plus de viftime ; 
Je n'ai rien à venger , & ne puis le trahir , 
SU m'ôte les moyens de le ^e haïr. 

N'importe toutefois , ne perdons pas courage ; 
Forçons notre fortune à changer de vifage ; 
Obftinons Grimoald par maxime d'état , 
A le croire impofteur , ou craindre un atentat; 
Acablons fon efprit de terreurs chiméricpies , 
Pour lui fiûre embraiTer des confeils tyranniques j 
De fon trop de vertu Tachons le dégager , 
Et perdons Pertharite afin de le venger* 
Peut-être qu'Eduige à regret plus févère 
N'ofera l'accepter teint du fang de fon frère , 
Et que l'effet fuivra notre prétention 
Du côté de l'amour , & de l'ambition. 

Tâchonfi 
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lâchons , quoi qu'il en foit y d'en achever l'ou" 

vrage. 
Et , pour régner un jour , mettons tout en ufage* 

Fin du troifiimt a3*. 



P. ComeUU, Tom. VL Ce 
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ACTE IV. 

SCENE PREMIERE. 
GRIMOALD, GARIBALDE. 

GaribaliTe. 
^E ne m'en dédis point, fe^neur^ ce promt 
retour 

N'eft qu'une îUulion qu^on fait à votre amour. 

Je ne Tai vu que trop au difcours d'Eduige : 

Comme fenfiblement votre change Taffige , 

Et qu'avec le feu roi ce fourbe a du raport , 

Sa flamme au déièfpoir hk ce dernier effort. 

Rodelinde , comme elle , aime à vous mettre en 
peine ; 

L'une fert fon amour , & l'autre fert fa hîdne ; 

Ce que l'une produit , l'autre ofe l'avouer ; 

Et leur inimitié s'acorde à vous jouer. 

L'impofteur cependant, quoiqu'on lui donne i 
feindre , 

Le foutient d'autant mieux qu'il ne voit rien à crain- 
dre; 
Car, foit quefes difcours puiflent vous émouvoir 
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Ju/qu'à rendre Ednige à fon premier pouvoir , 
Soit que malgré fa fourbe , & vaine , & languif- 

fante , 
Rodelinde fur vous refte toute-puiflante , 
A Tune ou l'autre enfin votre ame à l'abandon , 
Ne lui poura jam^s refufer ce pardon. 

G R I M O A L B. 

Tu dis vrai , Garibalde , & déjà je le donné 
A qui voudra des deux partager ma* couronne. 
Non que jWpère encor aihotif ce i*ochér , 
Que ni refpeâs , ni vceu% n'ont jamaifi^ fû toucher : 
Si j'aimai Rodelinde , & fi pour n'aimer qu^elle 
Mon ame à qui m'aimait s'eft rendue infidelle i 
Si d'étemels dédains , fi d'éternels enftuis , 
Les bravades , la haine , & le ttouble où je fuis. 
Ont été jufqu'ici toute là récompenfe 
De cet amour parjure où mon coeur fe difpenfe," 
Il eft tems déformais que par un jtlfte effort 
rafi^nchiffe mon ccèur de cet indigne fort. 
Prenons Tocafionque nous fait Eduige ^ 
Aimons cette impofture où fon amour l'oblige. 
Elle plaint un ingrat de tant de maux fbuferts , 
Et lui prête la main pouf le tirer des fers. 
Aimons , encor iin coup, aimons fon artifice ^ 
Aimons-en le fecours , & rendons lui juftice. 

Ce i) 
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Soit qu'elle en veuille au trône ^ ou n'en veuille 

qu'à moi , 
Qu'elle aime Grimoald^ ou qu'elle aime le roi , 
Qu'elle ait beaucoup d amour , ou beaucoup de cou- 

îage. 
Je dois tout i la main qui romt mon efclavage. 

Toi qui ne la fervais qu'afin de m'obëir , 
Qui tadiais par mon ordre à m'en faire haïr ^ 
Duc , ne t'y force plus , & rens moi ma parole ; 
Que je rende ifes feux tout ce que je leur vole ; 
Et que je puifle ainfi d'une même aâicm 
Récompenièrfa flamme ou fon ambition. 

Garibal de. 
Je vous la rens , feigneur ; mais enfin prenez garde 
A quels nouveaux périls cet efTort voushazarde , 
Et fi ce n'eft point croire im peu trop promtement 
L'impétueux tranfport d'un premier mouvement. 

L'impofteur impuni paflera pour monarque ; 
Tout le peuple en prendra votre bonté pour mar- 
que; 
Et comme il efl ardent après la nouveauté , 
Il s'imaginera fon rang ieul refpeâé. 
Je fais bien qu'auffi-tôt votre haute vaillance 
De ce peuple mutin domtera l'infolence ; 
Mai^ tenez-vous fort fur ce que vous prétendez. 
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Ï5u côté d'Eduige k qui vous vous rendez ? 
Pal pénétré , feîgneur , jufqu'au fond de fon ame , 
Où je n'ai vu pour vous aucun refte de flamme ; 
Sa haine feule agit, &: cherche à vous ôter 
Ce que tous vos defirs s'efforcent d*emportèr# 
Elle veut , il eft vrai , vous rapeller vers elle , 
Mais pour faîre à fon tour Tingrate & la cruelle , 
Pour vous traiter de lâche , & vous rendre foudain 
, Parjure pour parjure, & dédain pour dédain. 
Elle veut que votre ame efclave de la (ienrie 
Lui-demande iâ grâce, & jamais ne l'obtienne. 
Ce font {es mots exprès , & pour vous punir mieux. 
Elle me veut aimer , & m'aimer à vos yeux. 
Elle me l'a promis. 

SCENE IL 
ÉDUIGE , GRIMOALD , GARIBALDE. 

E D U I G E. 

^J E te l'ai promis , traître ! 
Oiri , je te r^ promis , & l'aurais fait peut-être , 
Si ton ame atachée à mes commandemens. 
Eût pu dans ton amour fuivre mes fentimens. 
}'âvais mis mes fecrets en bonne confidence. 
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Vois par là , Crlmoald ^ quette eft ton kiprudence ; 
Et jt^ par les mieiu lâchement déclaras , 
G>iiime les tienf fiir hiî peuvent être affilés. 
Qui trahît êl maîtreflç 9 aî£b|ient 61k cqnp^î^e 
Que fans aucun (pupille i trahirait (qh luakre ; 
Et quedesdeuxcât&l^iflàiitflot^raiaîy 
Son coeur n'aime en effet m ion i^^akre , ni moi. 
Q aibnbutàpart» Grimo^p prepsyg^de; 
Quelque 4^fleii| cpH ait , c'eft toi feul q}^''d regarde. 
Examine ce çœur^ juges-en pomipe U ^t« 
Qui m'ai«e fi^me tralÀ 1 afpire ^ncfir phis H^^* 

Vous le voy«2 , (é^psm 9 avep qMle injwftice 
On me fait criminel , quand je v^i^ rufi^ (^Fvke. 
M^s de quoi n*eft capable un malheureux amant 
Que la peur de vous perdre agite inceffamment , 
Madame ? Vous voulez que le roi vous adore \ 
Et pour Ten empêcher je ferai plus encore. 
Je ne m'en défens point , &f n\pn efprit jaloux 
Cherche tous les moyens de Tçloigner de vous. 
Je ne vous f^urais voir entf e le$ bras d'un autre ; 
Mon amo^r , fi, c'eft cifim^ ^ a l'ç^ipefliple du votre. 
Que ne f^e^-vpus ppif^î poiyut <^^^t Iç roi 
AquiterRodçlWe, ôfvous reç^^^Ç^ÉM? 
Eft-il rien e& cè2i Ueupc que n'ait mis en u&ge 
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L'excès de votre ardeur , ou de votre courage ? 
Pour être tout à vous j'ai fait tous mes eflForts ; 
Mîûs je n'ai point encor fait revivre les morts» 
J'ai dit des vérités dont votre cœur murmure ; 
Mais je n'ai point été jufques à l'impofture ; 
Et je n'ai point poulTé des {ènl;imens fi beaux ^ 
Jufqu'à faire fortir les ombres des tombeaux. 
Ce n'eft point mon amour qui prodmt Pertharîtej 
Ma flamme ignore encor cet ^ quireflufcite i 
Et je ne vois en elle enfin rien à blâmer y 
Sinon que je trahis , fi c'eft trahir qu'aimer. 

E D u I G E. 
De quel front, & de quoi cet inf oient m'acufel 

Grimoald. 
D*un mauvais artifice & d'une faible rufe. 
Votre deflein , madame , était mal concerté. 
On, ne m'a point forpris quand on s'eft préfenté. 
Vous m'aviez préparé vous-même à m'en défendre i 
Et me l'ayant promis , j'avais lieu de latendre. 
Confblez vous pourtant,, il a fait fon eflfet. 
Je fuis à vous, madame , & j'y fuis tout-à-feit. 

Si je vous ai trahie , & fi mon cœur volage 
Vous a volé longtems un légitime homage , 
Si pour un autre objet le vôtre en fiit banni , 
Les maux que j'ai fouferts m'en ont afTez pimi. 

Ce iiij 
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)e recouvre la vue , & reconnais mon crime : 
A mes feux ralumés ce cœur s'ofre en viftime. 
Oui, princefle, & pour être à vous jufqu'au trépas, 
n demande un pardon qu'il ne mérite pas. 
Votre propre bonté qui vous en folicite , 
Obtient déjà celui de ce faux Pertharite. 
Un fi grand atentat blefle la ma)efté ; 
Mais s*il eft criminel , je l'ai moi-même été. 
Faites grâce , & j'en fais ; oubfiez , & 'foubik. 
Il refte feulement que lui-même il publie , 
Par un aveu fincère , & (ans rien déguifer , 
Que pour me rendre à vous il voubût m'abufer , 
Qu'il n'empruntait ce nom que par votre ordre 

même. 
Madame ) aflurez vous par là mon diadème ; 
Et ne permettez pas que cette illufîon 
Aux mutins contre nous prête d'ocafion. 
Faites donc qu'il l'avoue , & que ma grâce oferte , 
Tout impofteur qu'il eft , le dérobe à fa perte; 
Et délivrez par là de ces troubles foudains 
Le fceptre qu'avec moi je remets en vos mains. 

E D U I G £. 
J'avîûs eu jufqu'ici ce refpeft pour ta gloire , 
Qu'en te nommant tyran j'avais peme à me croire. 
Je me tenais fufpeÔe , & fentais que mon feu 



Digitized by VjOOQIC 



P E RT H A A 1 TE, 40^ 

FalÉdt de ce reproche un fecret défaveiu 

Mais tu lèves le mafque , & m'ôtes de fcrupule. 

Je ne puis plus garder ce refpeft ridicule ; 

Et je vois clairement , le mafque étant levé , 

Que jamais on n'a vu tyran plus achevé. 

Tu fais adroitement le doux , & le févère , 

Afin que la fœur t'aide à maflacrer le frère : 

Tu fais plus , & tu veux qu'en trahiffant fon fort , 

Lui-même il fe condamne , 6c fe livre à la mort; 

Comme's'll pouvait être amoureux de la vie , 

Jufqu'à4a racheter par une ignominie; 

Ou qu'un frivole efpoir de te revoir à moi 9 

Me pût rendre perfide , & lâche comme toi» 

Aime moi , fi tu veux , déloyal , mais n'efpère 
Aucun fecours de moi pour t'immoler mon frère. 
Si je te menaçais tantôt de fon retour , 
Si j'en donnais l'alarme à ton nouvel amour, , ^ 
C'étaient difcours en l'air inventés par ma flainme , 
Pour brouiller ton efprit , & celui de fa femme. 
J'avais peine à te perdre, & parlais au hazard, 
Pour te perdre du moins quelques momens plus tard; 
Et quand par ce retour il a fû nous furprendre , 
Le ciel m'a plus rendu que je n'ofais atendre. 

G R I M O A L D. 

Madame • • « 
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£ D U I G E. 
Tupers temsy jt n'ëcoute plus rien , 
Et î'atens ton arrêt pour rëibudre le mien. 
AgtSy fi tuk veux, en vainqueur magnanime, 
Agb comme un tyran^ & prens cette victime : 
Je fuivrai ton exemple , &c fur tes aâions 
Je réglerai ma haine y ou mesafeâions. 
n fufit à préfimt que )e te déiàbttiè , 
Poin payer ton amiour ^ ou pour punir ta rufe* 
Adieu. 



SCENE III. 
GRIMOALD, GARffiALDE, UNULPHE. 

^r^ G H I M 0*A L D. 

\^Ue veut Unulphe ? 

U N U L P H £. 

n eft de mon devoir 
De vous dire ^ feigneur , que chacun le vient voir. 
Fai pemûsà fort peu de tui rendre vîiite ; 
Mais tous Pont reconnu pour le vrai Pertharite : 
Le peuple même parle , Se déjà fourdement 
On entend des diicours femés confiiTément . • • 
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Garib^lpe* 
Voyez en quels përik vous jette Timpcflure» 
Le peuple déjà parle, 6c fourdement murmure. 
Le feu va s'alumer , fi vous ne Tëteignez^; 
Pour perdre un împofteur qu'eft-cc que vou$ 

craignez? 
La haine d'Eduîge , elle quîne prépare 
A vos foumiffions qu'une fierté barbare ? 
Elle que vos mépris ayant mife en fureur , 
Rendent opiniâtre à vous mettre en eireur ? 
Elle qui n'a plut foif que de votre ruine ? 
Elle dont la main fibule en conduit la machine ? 
De Temblables malheurs iè doivent d4daigQer ^ 
Et la vertu timide eft mal propre à r^er. 

Ef^oufeai Ro4etinde ^ & malgré fon hntt^n^ 
Affurez vous l'état , & calmez le royaume; 
Et livrant l'impofteur à fès mauvais deftins , 
Otez dès aujourd'hui tout prétexte avx mutins. 

GjlIMOALIX 

Oui , je te croirai , Duc , Sc dès demain Ùl tète 
Abatue à mes pieds calmera la tempête. 
Qu'en le faffe venir , & qu'on mandé avec lui 
Celle qui de fa fourbe eft le i^nd apui » 
La reine qui me brave ^ & qui par gn^^J^ur d'ame 
Send>le avoir quelque gène à fe nommer fa femme» . 
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Garibalde^ 
Ses pleurs vous toucheront. 

Grimoald. 

Je fuis armé contre eux. 
Garibalde. 

L'amour vous féduira. 

Grimoald. 

Je n'en crains point Jes kux ^ 
Ds ont peu de pouvoir quand Tame eft ré/biue. 

Garibaldil. 
Agifiez donc , feîgneur , de pmffance abfolue; 
Soutenez votre fceptre avecTautorité 
Qu'imprime au front des rois leur propre ma)efté. 
Un roi doit pôuvbir tout , & ne fait pas bien l'être 
Quaiid'âU fond de fon cœur il foufre un autre maître. 



. ,$ CENE IV. 

RODPUNDE, PERTHARITE, GRIMOALD, 
GARIBALDE, UNULPHE. 

\'' Grimoald. 
T 7" lens/ fourbe, viens, méchant, éprouver ma 

^ • bonté , 
Et ne me réduis pas à la févérité. 
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Je veux te faire grâce ; avoue & me confefle 
D'un fi hardi deffein qui t'a fourni Tadrefle , 
Qui des deux l'a formé, qui ta le mieux inftruit ; ' 
Tu m'entens, & furtout fois ceffer ce faux bruit , 
Détrompe mes fujets, ta prifon eft ouverte : 
Sinon prépare-toi dès demain à ta perte : 
N'y force pas ton prince, & fans plus t'obftiner , ' 
Mérite le pardon qu'il cherche à te donner. 

Pertharite. 
Que tu pers lâchement de rufe , & d'artifice , 
Pour trouver à me perdre une ombre de juftice ^ 
Et fauver les dehors d'une adroite vérta 
Dont aux yeux éblouis tu parais revêtu ! 
Le ciel te livre exprès une grande viftime , 
Pour voir fi tu peux être , & jufte , & magnanime ; 
Mîûs il ne t'abandonne après tout que fon fang ; 
Tu ne lui peux ôter ni fon nom, ni fon rang. 
Je mourrai comme roi né pour le diadème. 
Et bientôt mes fiijets, détrompés par toi-même, 
Connaîtront par ma mort qu'ik n'adorent en toi - 
Que de faufTes couleurs qui te peignent en roi» 
Hâte donc cette mort, elle t*eft nécefTaire ; 
Car puifqu'enfin tu veux la vérité fîncère , 
Tout ce qu'entre tes mains je forme de fouhaits , 
C'eft d'afranchir bientôt ces malheureux fiijéts. 
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Crains moi fi je t^ëchape , & fols fôr de ta perte , 
Siwtoa mauvais fort la prifon m*eft ouverte. 
Mon peuple aura des yeux pour connaître fon toi f 
Et mettra difiérence entre un tyran , & moi : 
n n'a prâit de fureur que foudain je n'excite. 

V<nlà dedans tes fers refpoir de Pertharite ; 
Voilà des vérités cpill ne peut déguifer , 
Et Faveu qu^il te fiuit pour te défabufêr. 

RODELINDE* 
Veux-tu pour t'édairdr de plus illuftres rxiarques ? 
y fux-tu nûeux voir leûagâe nosprenûtrsiiionar* 

ques? 
Cegrand.coeur... 

Grimoald. 
Oui ^madame 9 il eft fort bien inftruit 
AmontrerdeTorgueil, & fourber à grand bruit» 
Mais fi par fon aveu la fourbe reconnue 
Ne détrompe aujcmrd^hui la populace émue , 
Qu'il prépare (à tête ; & vous-même en ce lieu , 
Ne penfèz qu'à lui dire un étemel adieu. 

Laiffons les feuls , Unulphe , &: demeure à là 
porte. 
Qu'avant que je Tordonnc , aucun n'entre , m forte. 
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SCENE V. 
PERTHARITE, RODELINDE. 
^yj. Pertharite. 
xVXÂdame , vous voyez où l'amour m'a conduit. 
J'ai iiû que de ma mort il courait un faux bruit ; 
Des defîrs du tyran )'ai fÛ la violence ; 
Pen ai craint fur ce bruit la dernière infblence; 
Et n'ai pu €ûre moins que de tout expofèr , 
Pour vous revoir encor , ôc vous défabuièr. 
J'ai laiiTé bazarder à cette digne envie 
Les reiles languiiTans d'une importune vie, 
A qui l'ennui mortel d'être éloigné de vous 
Semblait à tous momens porteries derniers coups. 
Car je vous Favoûrai, dans l'état déplorable 
Où m'abîme du ibrt la haine inopitoyaUe ^ 
Où tous mes alliés me refiiiènt leurs bras ^ 
Mon plus cuiiànt chagrin eft de ne vous voir pas 
Je bénis mon defti% quelques mau:(^ qu'il m'envoie^ 
Puifqu'il peut confëntir à ce moment de joie ; 
Et bien qu'il ofe encor de nouveau me tr^^ir ^ 
En moment îi doux je ne le puis haïr. 

RODELINPI. 

C'était donc peu^ feigneur, pour mon ame a%ée. 
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De route la mifère où )e me vois plongée : 
Cëtaût peu des ^ueurs de ma captivité , 
Sans celle où votre amour vous a précipité ; 
Et pour dernier outrage où fon excès m'expofe , 
Il faut vous voir mourir , 6c m*en (avoir la caufè. 

Je ne vous dirai point que ce moment m'eft doux. 
Il met à txof haut prix ce qu'il me rend de vous ; 
Et votre fouvemr m'aursdtbien fu défendre 
De tout ce qu'un tyran aurait ofé prétendre. 
N'atendez point de moi de ibupirs » m de pleurs \ 
Ce font amufemens de légères douleurs. 
L'amour que j'ai pour vous hsdt ces moles bafleifes, 
Où d'un fexe craintif defcendent les faiblefles ; 
Et contre vos malheurs j'ai trop (u m'afemûr , 
Pour ne dédaigner pas l'ufage de gémir. 
D'un déplaifir fi grand la noble violence 
Se réfout toute entière en ardeur de vengeance ^ 
Et méprifant l'éclat , porte tout fon effort 
A lauver votre vie , ou venger votre mort. 
Je ferai Tun ou l'autre , ou périrai moi-même. 

Pejitharite, 
Aimez plutôt, madame, un vainqueur .qui vous aîme. 
Vous avez afTez fait pour moi , pour votre honneur; 
Il eft tems de tourner du côté du bonheur , 
De ne phxs erabraifer de^ deftins trop févères , 

El 
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Et de laiffer finir mes jours , & vos mifères. 
Le ciel qui vous deftine à régner en ces lieux, 
M'acorde au jnoins le bien de mourir à vos yeux. 
J'aime à lui voir brifer une importune chaîne , 
De qui \qs nœuds rompus vous font héureufe reine ; 
Et fous votre dcfHn je veux bien (bcomber , 
Pour remettreen vos mains ce que )'en fis tomber"» 

R O D E L r N D E. 

Eft-ce là donc, feigneur , la digne récompenfe 
De ce que pour votre ombre on m'a vu de con- 
fiance ? 
Quand je vous ai crû mort , & qu*un fi grand vain- 
queur , 
Sa conquête a mes pieds, m*a demandé mon cœur, 
Quand toute autre en ma place eût peut - être fait 

gloire 
De cet homage entier de toute fa viftoire .... 

P E R T H A R I T E. 

Je fais que vous avez dignement combatu ; 
Le ciel va couronner aufliî votre vertu ; . 
Il va vous afi-anchir de cette inquiétude. 
Que pouvait de ma mort fimner llncettitude ; 
Et vous mettre fans trouble en pleine liberté 
De monter au plus haut.de la félicité. 
P. Corneille, Tom, VI, Dd 
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RODELINDE. 

Que dis-tu , cher époux } 

Pertharite. 

Que )e vois fans murmure 

Nautre votre bonheur de ma trifte avanture. 

L'amour me ramenait (ans pouvoir rien pour vous 

Que vous envdoper dans Texil d'un époux , 

Vous dérober £ms bruit à cette ardeur infâme 

Où s'opofent ma vie & le nom de ma kmme. 

Pour changer avec gloire il vous &ut mon trépas ; 

Et s'il vous fait régner ^ je ne le perdrai pas. 

Après tant de malheurs que mon amour vous cauiè^ 

n efl tems que ma mort vous ferve à quelque choie; 

Et qu'un viâorieux à vos pieds abatu 

CefTe de renoncer k toute fa vertu. 

D'un conquérant fi grand ^ & d'un héros fî rar^» . 

Vous faites trop long-tems un tyran , un barbare : 

n l'eft , mais feulement pour vaincre vos refus ; 

Soyez à lui , madame , il ne le fera plus ; 

Et je tiendrai ma vie heureufèment perdue^ 

Puifque .^ . 

RODELINDE. 

N'achève point un difcours qui me tue , 
Et ne me force point à mourir de douleur ^ 
Avant qu'avoir pu rompre, ou venger toa malheur. 
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Moi , qui rai dëdaignë dans fon char de viftoîre, 
Couronné de Vertus encor plus que de gloire , 
Magnanime , vaillant , jufte , bon , génére\ix , 
Pour m'atacher à l'ombre, au nom d'un malheureux^ 
Je pourais à ta vue , aux ,dépei;is de ta vie 9 
Epoufer d'un tyran l'horreur, & l'infamie , 
Et trahir mon honneur , ma qalflance , mon rang y 
Pour baifer une main fumante de ton fang? 
Ah ! tu me connais mieux , cher époux. 
Pertharite. 

Non, madame 9 
n ne faut point foufrir ce fcrupule en votre ame. 
Quand ces devoirs communs ont d^importunes loîx, 
La majefté du trône en difpenfe les rois : 
Leur gloire eft au-deflus des régies ordinaires ^ 
Et cet honneur n'eft beau que pour les cœurs 

vulgaires. 
Si -tôt qu'un roi vaincu tombe aux mains du 

vainqueur , 
fl a trop mérité la dernière rigueur. 
Ma mort pour Grimoald ne peut avoir de crime; 
Le foin de s'afermir lui rend tout légitime. 
Quand j'aurai dans fes fers ceffé de refpirer , 
Donnez lui votre main fans rien confidérer ; 
Epargnez les efforts d'une impuiffante haine ^ 

Dd ij 
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Et p^npetie;^ an ôel de vous faire encor reine. 

RODKLINDE. 

Epaifgnez moi , icisneiir « ce cruel fentiment j 
Vous,qiûiave2... 



SCENE FI. 
PERTHARITE, RODELINDE, UNULPHE. 

U N U L P H £• 



M 



Adame ^ achetez ftomitement* 
Le roi de plus e^ plusfe rendant intraitable ^ 
Mande vecslui ce prince , ou faux y om yàdtable ^ 

Fertmarite* 

Adîeu y puifqu*il le faut , & croyez qu\in époux 
A tous les fèntimens qu'il doit avoir de vous. 
Il voit tout votre amour , & tout votre mérite ; 
Et mourant fans regret , à regret il vous qufte. 

R O D E L I N D E. 

Adieu, puifqu^on ni'y force , & recevez ma foi y 
Que l'on me verra digne , & de vous, & de moi. 

P E R, T » A4 R. I T 5. 

Ne voii§, expofeîi poittt au naême p«:écq)içe# 
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RODELINDE. 

Le cîeHiaît les tyrans , & nous fera juftice. 

Pertharite. 
Hélas ! s'il était jufte , il vous aurait donné 
\Jn plus puifTant monarque , ou moins infortuné. 

Fin du quatrième aSc. 



Dd iij 
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ACTE V. 

SCENE PREMIERE. 
EDUIGE, UNULPHE. 

É D U I G £. 

Uoi, Grimoald s'obftine à perdre ain/î mon 
frère? 

D'impofïure & de fourbe il traite fa mifèreî 
Et feignant de me rendre & fon cœur ôc fa foi , 
Il n*a point d*yeux pour lui , ni d*oreilles pour moi? 

U N u L P H E. 

Madame ) n'acufez que le duc qui Tobfède. 
Le mal, s'il en eft crû , deviendra fans remède ; 
Et fi le roi fuivait fes confeils violens , 
Vous n'en verriez déjà que des effets fànglans. 

E D u I G E. 

Jadis pour Grimoald il quita Pertharite; 

Et s'il le laiffe vivre, il craint ce qu'il mérite. 

U N u L P H E. 

Ajoutez qu'il vous aime , & veut par tous moyens 
Ratacher ce vainqueur à fes derniers liens; 
Que Rodelinde à lui , par amour , ou par force , 
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Âflure entre vous deux un étemel divorce ; 

Et , s'il peut une fois jufques-là l'irriter , 

Par force , ou par amour , il croit vous emporter. 

Mais vous n'avez , madame ^ aucun fu jet de crainte : 

Ce héros eft à vous fans réferve & fans feinte ^ 

Et. . . 

E D U I G E. 

S'il quîte Êins feinte un objet fi chéri , 
Sans doute au fond de l'ame il connait fon mari. 
Mais^ s'il le connaiffait en dépit de ce traître , 
Qui pourrait l'empêcher de le faire paraître ? 
U N U L p H £. 

Sur le trône conquis il craint quelque atentat , 

Et ne le méconnait que par raifon d'état. 

C'eft un aveuglement qu'il a crû néceffaîre ; 

Et comnie Garibalde animait fa colère j 

De fes mauvais confeils fans ceiTe combatu. 

Il donnait lieu de craindre enfin pour fa vertu. 

Mais y madame , il n'eft plus en état de le croire : 

Je n'ai pu voir longtems ce péril pour fa gloire. 

Quelque fruit que le duc efpère en recueillir , 

Je viens d'ôter au roi les moyens de faillir. 

Pertharite , en un mot , n'eft plus en fa pulflance. 

Mais ne préfumez pas que j'aye eu l'imprudence 

De laiffer à fa fuite un libre & plein pouvoir 

Dd iiij 



Digitized by VjOOQIC 



414 PERTHARITE. 

De iê montrer au peuple , & d'ofer Vémoxxyoir. 
Pour fiiir en (ûreté je lui prête main forte , 
Ou plutôt )e lui donne une fidelle efcorte. 
Qui , fous cette couleur de lui fervu* d'apui , 
Le met hors du royaume , & me répond de lui. 
Pempéche ainfî le duc d^achever fon ouvrage , 
Et j*en donne à mon roi ma tête pour otage. 
Votre bonté ^ madame , en prendra quelque /bin. 

E D U I G E. 

Oui, je ferai pour toi criminelle au bef(^ : 

Je prendrai , s*il le hyxt , fur moi toute la faute. 

U N u L P H £. 

Ou je connais fort mal une vertu fi haute , 
Ou, s'il revient à foi , lui-même tout ravi 
M*avoûra le premier que je l'ai bien tervi. 



SCENE IL 
GRIMOALD, l&DUIGE, UNULPHE. 

G&IMOALD. 

Ue voulez-vous ^fin, madame, que j'elpère ? 
Qu'ordonnez- vous de moi î 

E D u I G E« 

Que fais-tu de mon firére ? 



Q 



^ 
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Qu'ordonnes-tu de lui ? prononce fon arrêt. 

Grimoald. 
Toujours d'un impofteur prendrez-vous l'intérêt ? 

E D U I G £• 

VeuK*tu fuivre toujours le confeil tyrànique 
D'un traître qui te livre à la haine publique ? 

Grimoald. 
Qu'en Êiveur de ce fourbe à tort vous m'acufez ! 
Je vous ofre fa grâce , & vous la refufez ! 

E D U I G E. 

Cette ofre eft un fupliceaux princes qu'on oprime ; 
II ne faut point de grâce à qui fe voit fans crime ; 
Et tes yeux , malgré toi, ne te font que trop voir 
Que c'eft à lui d'en fcdre , & non d'en recevoir. 

Ne t'obftine donc plus à t'aveugler toi-même; 
Sois tel que je t'aimais, fi tu veux que je t'aime ; 
Sois tel que tu parus quand tu conquis Milan : 
J'aime encor fon vainqueur , mais non pas fon ty- 
ran. 
Rens-toi cette vertu pleine , haute, fincère , 
Qui t'aférmit fi bien au trône de mon frère ; 
Rens-lui du moins fon nom , fi tu me rens ton cœur. 
Qui peut feindre pour lui, peut feindre pour lafœur; 
Et tu ne vois en moi qu'une amante incrédule , 
Quand je vois qu'avec lui ton ame diflimule. 
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Quke , quite en vrai roi les vertus des tyrans , 
Et ne me cache plus un cœur que tu me rens. 

Grimoald* 
lifez-y donc vous-même , il eft à vous , madame ; 
Vous en voyez le trouble auffi-bien que la flame. 
Sans plus me demander ce que vous connsdflez y 
De grâce , croyez^en tout ce que vous penfez. 
Ceft redoubler enfemble , &c mes maux^ & mai 

honte y 
Que de forcer ma bouche à vous en rendre compte. 
Quand )e n'aurais point d'yeux ^ chacun en a pour 

moi. 
Ganbalde lui feul a méconnu Ton roi ; 
Et par un intérêt qu'aifément )e devine ^ 
Ce lâche , tant qu'il peut , par nu main raflailine* 
Mais que plfttôt le ciel me foudroyé à vos yeux y 
Que je fonge à répandre un fang fi précieux. 

Madame, cependant , mettez vous en ma place : 
Si ie le reconnais, que faut-il que j'en faflê ? 
Le tenir dans les fers avec le nom de roi , 
Ceft foulever pour lui fes peuples contre moi. 
Le mettre en liberté , c'eft le met^e à leur tête , 
Et moi-même hâter l'orage qui s'aprête. 
Puis-je m'affurer d'eux , & foufrir fon retour? 
Puis-je ocuper fon trône , & le voir dans ma cour? 
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Un roî , quoique vaincu , garde fon caraôère ; 
Aux fidèles fujets fa vue eft toujours chère ; 
Au moment qu'il paraît, les plus grands conquérans, 
Pour vertueux qu'ils foient , ne font que des tyrans ; 
Et dans le fond des cœurs fa préfence fait naître 
Un mouvement fecret qui les rend à leur maître. 

Ainfi mon mauvais fort a de quoi me punir , 
Et de le délivrer , & de le retenir. 
Je vois dans mes prifons (a perfonne enfermée, 
Plus à crabdre pour moi qu'en tête d'ime armée» 
Là , mon bras animé de toute ma valeur , 
Chercherait avec gloire à lui percer le cœur : 
Mais ici , fans défenfe , hélas , qu'en puis-je fiure ? 
Si je penfe régner , fa mort m'eft néceflaire ; 
Mais fbudain ma vertu s'arme fi bien pour lui , 
Qu'en mille bataillons il aurait moins d'apui. 
Pour conferver fa vie , & m'affurer Tempire , 
Je fais ce que je puis à le faire dédire. 
Des plus cruels tyrans j'emprunte le couroux , 
Pour tirer cet aveu de la reine , ou de vous : 
Mais partout je perds tems , partout même con- 
fiance, 
Rend à tous mes efforts pareille réfîftance. 
Encor , s'il ne falait qu'éteindre , ou dédaigner , 
En des troubles fî grands , la douceur de régnd|>. 
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Et que y pour vous sùmer , & ne vous point déplaire^ 
Ce grand titre de roi ne fût pas néceiTaire , 
Je me vaincrais moi-même , &c lui rendant l'état , 
le mettrais ma vertu dans fon plus haut éclat. 
Mab je vous perds , madame, en quitant la cou- 
ronne j 
Puisqu'il vous faut un roi , c'eft vous que j'aban- 
donne ; 
Et dans ce cœur à vous par vos yeux combatu , 
Tout mon amour s'opofe à toute ma vertu. 

Vous , pour qui je m'aveugle avec tant de lumiè* 
rcs. 
Si vous êtes fenfible encor à mes prières , 
Daignez fcrvîr de guide à mon aveuglement , 
Et Élites le deftin d'un frère &c d'un wiant. 
Mon amour de tous deux vous fait la fbuveraine : 
Ordonnez-en vous-même , & prononcez en reine. 
Je périrai content , & tout mel fera doux , 
Pourvu que vous croyiez que je fuis tout à vous. 
É D U I G E. 

Que tu me connais mal , fî tu connais mon frère ! 
Tu crois donc qu'à ce point la couronne m'efl chère, 
Que j'ofe méprifer un comte généreux , 
Pour m'atacher au fort d'un tyran trop heureux ? 
Aime moi fi tu veux, mâs croi moi magnanime. 
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Avec tout cet amour garde moi ton eftime ; 
Crois moi quelque tendreffe encor pour mon vrai 

ling. 
Qu'une haute vertu me plsùt iiHeux qu\m haut rai^ 
Et que vers Gundebert je crois ton ferment quite , 
Quand tu n'aurais qu'im jour régné pour Pertharite* 
Milan qui l*a vu fuir , & t*a nommé fon roi , 
De la haine dWmort a dég«[étttaib!; • * 

A préfent je fuis libre , & comme vraie amante 
Je fecoury malgré toi ta vertu éhancebwfe , 
Et dérobe mon frère à ta foif de-tégner , 
Avant que tout ton cœtir s*en ftnt laiffé gagner « 
Our , j*ai brifé fès fers , j'ai corrompu fès gâtées , 
Tai mis en fôreté. tout ce que tu h^zardès. 
Il fuit , & tu n,'a$plus à trater d'imppfteur 
De tes trou)}ki& &firel3 le redoutable auteur. 
Il fuit , & \yk n'as ptu& à craiadre de œmpâte* 
Secourant ta vertu , j'afliire ta conquête \ 
Et les fQin^<|ue j'ai pris • .,. Ma^l? ceine^furvient» - 
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SCENE II L 

GRIMOALD, RODELINDE, ÉDUIGE, 
UNULPHE. 

^r^ G R I M O A L D à Rodilindc. 

Vg/Ue tardezp-vous , madame , Se (piel foin vous 

redent ? 
Suivez de votre époux le nom y l'image ou Vombre; 
De ceux qui m*ont trahi croiffez Pindigne nombre ^ 
Et délivrez mes yeux trop aifés à charmer , 
Du péril de vous voir , & de vous trop aimer. 
Suivez y votre captif ne vous tient plus capdve» 

RODELINDE. 

Rens le moi donc , tyran , afin que je le fuive* 
A quelle indigne feinte ofès-tu recourir , 
De m*ouvrir ia prifon quand tu Tas fait mourir ? 
Lâche , préfiunes-tu qu'un faux bruit de fa fiiite 
Cache de tes fureurs la barbare conduite ? * 

Crois-tu qu'on n'ait point d'yeux pour voir ce que 

tu fais, 
Etjufques dans ton cœur découvrir tes for^its ? 

E D U I G E. 

Madame • * • 
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RODELINDE. 

Hé bien , madame, êtes- vous fa complice î 
Vous chargez-vous pour lui de toute TinjuAice ? 
Et ùl main qu'il vous rend vous plait-elle à ce prix } 

E D U I G K. 

Vous la vouliez tantôt teinte du fang d*un fils , 
Et je puis l'accepter teinte du fang d'un frère , 
Si je veux être fœur , comme vous étiez mère* 

RODELINDE. 

Ne me reprochez point une jufte fiireur. 
Ou des feux d'un tyran me réduifait Thorreur ; 
Et puifque de fa foi vous êtes refT^dfie ^ 
Faites ceffer l'aigreur de votre jaleufie» 

E D U I G E. 
Ne me reprochez point des fentimens jaloux. 
Quand je hais les tyrans autant & plus que vous* 

RODELINDE. 

Vous pouvez les haïr, quand Grimoald vous aîme ! 

E D u I G E. 
J'aime en lui fa vertu plus que fon diadème ; 
Et voyant quels motifs le font encor agir , 
Je ne vois rien en lui qui me fafle rougir. 

RODELIND Ei Grimoald. 
Rougis-en donc toi feul , toi qui caches ton crime, 
Qui t'iramolant un roi dérobes ta viâime; 
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Et d*un grand erniemi dégiûfant tout le (ort^ 
Le £ûs fourbe en & vie, &c fidr après ia mort. 
De tes ÊEUifles vertus les bnilantes pratiques 
ITëlevaient que pour toi ces tombeaux magnifiques ; 
Cétaient de vains éclats de générofité , 
Pour refaaufler ta gloire avec impunité. 
Tu n'acablais ion nom de tant d'honneurs funèbres^ 
Que pour enfevelir fà ni<^ dans ks ténèbres ^ 
Et lui tendre avec pompe un piège iflu/lre & beau. 
Pour le priver un jour des homieors da tonibeau. 
Soûle toi de fon faag , mais rens moi ce qm refte; 
Atendant ma vei^^ance ^ ou le couroux célefte , 
Que je puiiTç, • . « 

GrimOALD âEduigc. 

Ah ! madame , où nœ réduifez-vous , 
Pour un fourbe qu'elle aime à nommer fon époux? 
Votre pitié ne fert qu'à me couvrir de honte , 
Si , quand vous me Tôtez y U- m'en feut rendre 

compte ; 
Et fi la cruauté de mon trifte deftm. 
De ce que vous fàuvez me nomme ïaffaffin. 

U N U L P H E. 

Seigneur , je crois. favoir la route qu'il aprife ; 
Et fi fa majefté veut que je l'y conduife , 
Au péril de ma tête , en moins d'une heure ou deux, 

Je 
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Je m'ofre de la rendre à l'objet de fes vœux. 

Allons , allons , madame , & foufirez que je tâche. . • 
RODELINDE à Unulphe. 

O d'un lâche tyran miniftre encor plus lâche ; 

Qui 9 fous un ^ux femblant d'un peu d'humanité ^ 

Penfes contre mes pleurs faire û fureté ! 

Que ne dis-tu plutôt que fes juftes alarmes 

Aux yeux des bons fujets veulent cacher mes lar- 
mes 9 

Qu'il lui faut me bannir , de crainte que mes cris 

Du peuple & de la cour n'émeuvent les efprits ? 

Traître , fi tu n'étais de fon intelligence , 

Pourait-il refiifer ta tête à fa vengeance ? 

Que devient Grimoald , que devient ton cou» 
roux ? 

Tes ordres en fa garde avaient mis mon époux; 

Il a brifé (es fers , il fait où va fa fuite ; 

Si je le veux rejoindre , il s'ofre à ma conduite ; 

Et quand fon fang devrait te répondre du fien 9 

Il te voit , il te parle , & n'apréhende rien, 
Grimoald à Rodclinde. 

Quand ce qu'il feit pour vous bazarderait ma vie , 

Je ne puis le punir de vous avoir fervie. 

Si j'avais cependant quelque peur que vos cris 

Delà cour & du peuple émûflent les efprits ^ 

P. ComtilU. Tom. VI. Ee 
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Sans vous prier de fuir pour finir mes alarmes , 
J'aurais trop de moyens de leur cacher vos larmes.^ 
Mais vous êtes, madame, en pleine liberté; 
Vous pouvez faire agir toute votre fierté , 
Porter dans tous les cœurs ce qui régne en votre 

ame. 
Le vainqueur du mari ne peut craindre la femme» 
Mms que veut ce foldat ? 



SCENE IV. 

GRIMOALD, RODELINDE, EDUIGE, 
UNULPHE, un foldat. 

Le soldat. 



v< 



Ous avertir, feîgneur , 
D'un grand malheur enfemble, & d'un rare bon- 

. heur. 
Garibalde n*efl plus , & nmpofleur infâme , 
Qui tranche ici du roi , lui vient âiBTTachsx Tame : 
Mais ce même impofleur cft en votre pouvoir. 

Grimoald. 
Que dis-tu , malheureux ? 

Le soldat. 

Ce que vous allez voir* 
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G R I M O A L D. 

O cîel ! en quel état ma fortune eft réduite , 
S'il ne m'eft pas permis de jouï^de fa fiiite! 
Faut-il que de nouveau mon cœur embarraffé 
Ne puiffe . • . Mais dis - nous comment tout s'eft 
paffé, 

L E s o L D A T. 

Le duc ayant apris quelles intelligences 
Dérobaient un tel fourbe à vos juftes vengeances, 
L'atendait à main forte , & lui fermant le pas , 
A lui f ml y nous dit-il, nnâs ne le bUJJons pas. 
Réfervons toutfonfang aux rigueurs desfupUces ; 
' Et laijfons par pitié fuir fes lâches complius. 
Ceux qui le coiiduifaient, du grand nombre étonaés^i 
Et par mes compagnons ioudain environnés. 
Acceptent la plupart ce qu'on IjBur facilite , 
Et s'écartent fans bruit de ce faux Pef tharite. 
Lui que l'ordre reçu nous forçait d'épargner , 
Jufqu'à baiiler Tépée , & le trop dédaigner , 
S'ouvre en fon défefpoir parmi nous un pafl&ge , 
Jufquesfur notre chef pouffe tou^e fa rage. 
Et lui plonge trois fois un poignard dans le fein , 
Avant qu'aucun de nous ait pu voir fon deflfeini 
Nos bras étaient levés pour l'eti punir fur l'heure ; 
Mais le duc par nos mains ne cônfent pas^ qu'il 
meure; Ee ij 
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Et Ton demîeifefoupir eft un ordre nouveau 

De garder tout fon (àng à celle d'un bourreau. 

Ainfi ce fugitif retombe dans (a chaîne ; 

Et vous pouvez , (èigneur , ordonner de fa peine : 

Le voici. 

Grimoald. 

Quel combat pour la féconde fois ! 

SCENE DERNIERE. 

PERTHARITE, GRIMOALD, RODELINDE, 
ÉDUIGE , UNULPHE , Soldats. 

TPertharite. 
U me revois , tyran qui méconnais les rois , 
Et j'ai payé pour toi d'un fi rare fervice 
Celui* qui rend ma tête à ta fauflfe juftice. 
Pleure , pleure ce bras qui t'a fi bien fervî , 
Pleure ce bon fujet que le mien t'a ravi ; 
Hâte toi de venger ce miniftre fidèle ; 
C'eft toi qu'à fa vengeance en mourant il apelle. 
Signale ton amour , & parais aujourd'hui , 
S*îl fiit digne de toi , plus digne encore de lui. 
Mais ceffe déformais de traiter d'impofture 
Les traits que fur mon front inJ^iime la nature. 
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Milan m'a vu pafTer , & partout en paflfant 

JTai va oouler Tes pleurs pour fon prince impuiflant ; 

Tu lui déguiferais en vain ta tyrannie, 

Pouffes-en jufqu'au bout Tinfolente manie; 

Et quoi que ta fureur te prefcrive pour moi ^ 

Ordonne de mes jours comme de ceux d'un roi# 

Grimoald. 
Oui , tu l'es en effet , & j'ai fu te conaître 
Dès k premier moment que je t'ai vu paraître. 
Si j'ai fermé les yeux , fi j'ai voulu gauchir , 
Des maximes d'état j'ai voulu t'afranchir , 
Et ne voir pas ma gloire indignement trahie , 
Par la néceffité de m'immoler ta vie. 
Dé cet aveuglement les foins myftérieux 
Empruntaient les dehors d'un tyran furieux , 
Et forçaient ma vertu d'en foufrir l'artifice , 
Pour t'arracher ton nom par l'éfroi du fuplice^ 
Mais mon deffein n'était que de t'intimider , 
Ou d'obliger quelqu'un à te faire évader. 
Unulphe a bien compris , en ferviteur fidèle y 
Ce que ma violence atendait de fon zèle ; 
Mais un traitre preffé par d'autres intérêts, 
A rompu tout l'effet de mes défirs fecrets. 
Ta main , grâces au ciel , nous en a fait juftice; 
Cependant ton retour m'eft un nouveau fuplice. 
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Car enfin que veux-tu quç )e fafle de toi? 
Puis*/e porter ton fceptre , & te traiter de rcH ? 
Tcm peuple qui t'aimait y poura-t-il te connaître, 
Et foufrir à tes yeux les loix d'un autre maître ? 
Toi-même pouras-tu , fans entreprendre rien , 
Me voir juiqu au trépas poiTeiTeur de ton bien ? 
Pouras-tu négliger Tocafion oferte , 
Et reftifer ta main , ou ton ordre à ma perte ? 

Si tu n'étais qu'un lâche ^ on aurait quelque 
e/poir. 
Qu'enfin tu pourtis vivre , & ne rien émouvoir : 
Mais qui me croit tyran , & hautement me brave , 
Quelque faible qu'il foit,n'a point le coeur d'efclave. 
Et montre une grande ame au-defTus du maUieur , 
Qui manque de fortune , & non pas de valeur. 
Je vois donc malgré moi ma viâoire aflèrvie 
A te rendre le fceptre , ou prendre encor ta vie : 
Et plus Tambition trouble ce grand effort , 
Plus ceux de ta vertu me refufônt ta mort. 
Mais ç'eft trop retenir ma vertu prifoniiiére , 
Je lui dois , comme à toi , Hberjté toute entière ; 
Et mon asll^on a beau s'en indigner , 
Cette vertu triomfrhe ^ & tù t'en vas régner. 

Milan , retois ton prince , & reprens ton vrsô 
maître. 
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Qu'en vain pour t'aveugler j Vi voulu méconnaître; 
Et vous que d'impofteur à regret j'ai traité • . • 

Pertharite. 

Ah ! c'eft porter trop loin la générofité. 
Rendez moi Rodelinde, & gardez ifia couronne , 
Que pour fa liberté fans regret j'abandonne. 
Avec ce cher objet tout deftin m'eft trop doux. 

G R I M O A L D. 

Rodelinde , & Milan , & mon cœur {ont à vous , 
Et je vous remettrais toute la Lombardie , 
Si comme dans Milan je régnais dans Pavie. 
Mais ^^ous n'ignorez pas , feigneur, que le fey rcM 
En fit reine Eduige , & lui donnant ma foi , 
Je promis ... 

Eduige à Grimoald* 

Si ta foi t'oblige à la défendre , 
Ton exemple» m'oblige encor plus à la rendre ; 
Et je mériterais un nouveau changement , 
Si mon cœur n'égalait celui de mon amant. 

Pertharite à Eduige. 
Son exemple , ma fœur , en vain vous y convie. 
Avec ce grand héros je vous laiffe Pavie ; 
Et me croirais moi-même aujourd'hui malheureux. 
Si je voyais fans fceptre un bras fi généreux. 
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RODELINDE à Grimodd. 
Pardonnez fi ma haine a trop crû 1 aparence. 
le préfumais beaucoup de votre violence ; 
Mais je n'aurais ofë , feigneur , en pFëfumer 
Que vous m*euffiez forcée enfin à vous sdmer. 

G R I M O ALD à Rodclinde. 
Vous m'avez outragé iàns me faire injuftice. 

RODELiNDE. 
Qu'une aminé fi ferme aujourd'hui nous uniilê^ 
Que Tun & l'autre état en admire les nœuds , 
Et doute avec raifi>n qui régne de vous deux. 

Pertharite. 
Pour en fidre admirer la chaine fortunée ^ 
Alkms mettre en éclat cette grande journée y 
Et montrer à ce peuple heureufèment furpris , 
Que des hautes vertus la gloire eft le feul prix. 

Fin du tomt Jixicmc. 



NB. L'examen de Pcrthariu par P. CornàlU eft avant 
la pièce. 
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